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PRÉFACE

L'Exposf/ioii ifalo-hijzanliiic de Grottaferrata, oimertc atr.

Il/ois (J'arrif de IfXJô, à V occasion du centenaire de la fondation

de l'abboije, qui est un des plus vénérables mo7iuments monasti-

ques de l'Italie et qui fut, à travers les siècles, un centre d'hel-

lénisme en terre latine, est digne de toute l'attention des savants.

L'Exposition n'a pas pu, naturellement, rassembler um nombre

considé)-abh' d'objets; mais, parmi ceux qui y ont été envoyés

jHtr les nt usées publics et les collections privées, il en est quel-

ques-uns de la plus grande importance à côté d'autres d'une

valeur secondaire, et nous avons cru utile de signaler les pre-

miers, dont beaucoup n'étaient pas encore bien connus. Il va de

soi que, comme il s'agit d'objets réunis phdôt jjar le hasard quepar

une idée directrice, notre travail ne peut pas se présenter comme

un fout organique. Nous l'avoiis divisé selon la nature des objets:

tableaux peints, étoffes, ivoires, orfèvrerie; mais dans chacune

de ces sections se trouvent des objets de caTactères et d'époques

si disparates, qu'il est impossible de les relier entre eux d'une

manière méthodique. Malgré cela, nous avons pensé être agréable

au public et surtout aux travailleurs en reproduisant jxir des

photographies, toutes expressément faites à cette intention, les

objets principaux de VExposition, en les accompagnant d'un bref

commentaire.



Ncms adressons nos plus vifs remerciements à fous ceux qui

nous ont aidé dans notre tâche et nous Vont roidiie plus facile:

aux aimables exposants qui nous ont permis de reproduire les

objets de leurs collections, à M. le baron Rodolfo Kanzler, le

savant directeur du Musée chrétien du Vatican, au Révérendis-

sime Père Abbé de Grottaferrata le P. Arsenio Pellegrini, à M.

le baron Michel Lazzaroni, à M. le Prof Nicodème KondaJwff.

Nous leur adressons à tous V expression de notre jjIus vive re-

connaissance.

A. M.
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LA PEINTURE





Moscoiî, Eglise de la Vierge Géorgienne. — Trois Siiiiits cv<h|IUïs. i S. OiichiikoiV).

E>s peintures sur bois forment, au point de vue du

nombre, le noyau principal de 1' Exposition de Grot-

taferrata, mais elles sont pour la plupart d' une épo-

que plutôt tardive. Toutefois elles présentent un

grand intérêt, parce qu' elles reproduisent des motifs et des

formes plus anciens et sont par conséquent fort utiles pour

l'interprétation iconographique des oeuvres antérieures. En outre

de la valeur que les peintures byzantines ont pour l'explication

de compositions exécutées à des périodes plus anciennes, elles

ont aussi de l' importance par elles - mêmes en tant qu' expres-

sion spontanée d' un état d' esprit qui nous est assez mal connu.

Nous croyons donc que l' étude de ces oeuvres n' est pas

sans importance, et nous saisissons volontiers l'occasion qui nous

est offerte d'étudier brièvement, à propos des tablettes peintes

de Grrottaferrata, tout le développement de la peinture orientale

après le XIV siècle. Les savants occidentaux ont généralement

négligé tout à fait ces oeuvres ; mais pourtant, étant donné

qu'elles se trouvent en grand nombre même dans les collections

européennes, où elles reçoivent de fantastiques attributions, il

serait boji de leur accorder un peu d' attention.

Seuls les savants russes, qui sont le plus directement in-

téressés à ces recherches, ont depuis longtemps dirigé leurs

investigations vers ce genre artistique que F on peut justement

appeler, en traduisant le mot russe, « icôno - peinture ». Les

excellents travaux de Bouslaïeff, de Pbilimonoff', de Rovinsky,

de Kondakoff, de Pokrovsky, ont fort bien éclairé le champ.
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auparavant ténébreux, de l' histoire de la peinture byzantine

et russe des temps modernes ; c' est donc des résultats de leurs

investigations que nous tirerons les principaux renseignements

nécessaires à notre étude.

* * *

La plupart des tablettes byzantines exposées à Grottafér-

rata appartiennent au Musée chrétien de la Bibliothèque Vati-

Fig-. 1. — Rome, Collection Sterbini. — Diptyque toscan du XIII'' siècle.

(Grottaferrata).

cane ; un autre groupe important est formé par celles de la

collection du comm. Sterbini, de Rome ; d' autres appartiennent

à r abbaye ou à des particuliers.

Mais avant d' étudier les icônes orientales, il faut examiner

deux petits tableaux toscans, dont l' un appartient à la colle-

ction Sterbini, et l' autre au Musée du Vatican. Le tableau du

comm. Sterbini est un petit diptyque joliment conservé (Fig. 1).

A gauche, en haut, est réprésentée la Vierge vêtue d'un man-
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teau bleu à ('toiles et rosettes d"()i\ avec une doublui'e lose. Sous

le manteau ([ui eouvre la tête de la \^ier,<î,'e s' éteiul un voile

ret()nil)ant sur les (''[)aules et tout e()u\'ei't de ])etites ('toiles et de

roses brodées. L'Entant, qui est sur les genoux de sa mère, tient

un fil rose attaclu' à la patte d" un chardonneret que saint Joseph

tit'nt dans sa main. Ce dernier porte une tunique bleue et vni

manteau violet; il a la barbe et les cheveux l)lanes. La Vierge

a le type et l'attitude ordinaire aux Vierges du XIII' siècle

en Italie eomme par exenq)le dans les tableaux de Duccio,

dans celui de Santa Maria Novella autrefois attribue' à Cimabue

sur la toi de \'asai'i. donni' ensuite par la criticpie moderne à

Duccio di lM)ninsegna, et tout récemment par M. Suida à un

maître dont le nom est encore inconnu et qu' il propose d' ap-

peler « le maître de la ^ladone Eucellai » ~. C'est aussi à ce

peintre que M. Suida voudrait attrilnier un crucihx de l'église

de San Stet'ano à Paterno, près Bagno à Ripoli, une Vierge

de r église de Crevole (province de Sienne), et un crucifix con-

servé à la sacristie de Santa Maria del Carminé à Florence.

Dans la partie inférieure du volet gauche du diptyque Ster-

bini. on voit les figures de saint Laurent, de saint Philippe et

de saint Jean - Baptiste, toutes trois inspirées d'oeuvres byzan-

tines. Saint Laurent porte un manteau d' or avec des ornements

tout à fait propres aux costumes orientaux ; saint Philippe a

r attitude réservée aux prophètes dans les miniatures byzantines
;

il porte un rouleau dans la main gauche, et sa. main droite est

levée dans un geste de bénédiction ; il est vêtu d' un manteau

rose et d' une tunique bleue à rayons d' or, à l' imitation des

émaux bj^zantins. Saint Jean -Baptiste, avec ses longs cheveux

en désordi'e, ses formes maigres, son manteau vert clair éclairé

de blanc, semble tiré des feuillets d' un manuscrit oriental.

L'autre volet du diptyque est aussi divisé en deux parties ; en

haut se trouve la- Crucifixion, où 1' on voit le Christ attaché à

la croix, la tête retombant sur 1' épaule ; en bas, à gauche, est

la Madone, qui a les yeux fixés sur la croix ; le visage défait

par la douleur, elle lève une de ses mains dans un geste dou-

' Voy. A. MuNOz, Iconografia délia Maclonna, Firenze, 1905.

W. Suida, Ehiige florentinische Maler ans âer Zeit des Uehergangs vom Due-

ccnto ins Treceuto, Jahrb. d. k. preusz. Kuust.saunil. 1905, p. 28-39.
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loureux et laisse retomber l' autre ; elle porte une tunique rose

et un manteau bleu ourlé d' or. Au pied de la croix, on voit

la Madeleine en manteau rouge, agenouillée, baisant les pieds

du Maître ; à droite, faisant pendant à la Madone, se trouve

saint Jean, vêtu d' un manteau rose et d' une tunique bleue
;

il appuie sa tête sur sa main, selon le traditionnel geste de

douleur. Un ange, en manteau d'or, visible jusqu' à la ceinture,

recueille dans un vase le sang qui sort du flanc du Christ
;

r une de ses ailes est étendue et l' autre abaissée selon la ma-

nière byzantine : de V autre côté, il y avait aussi un ange ana-

logue dont il ne reste que peu de traces. Derrière la scène

s' étend un petit mur peint en vert, avec de très petites fenê-

tres, autre motif qui dérive des miniatures byzantines, où l' on

voit toujours ce mur bas qui sert de fond et unit entre elles

les sveltes et maigres constructions qui s'élèvent des deux côtés

des scènes représentées ^ Dans la partie inférieure de ce volet

du diptyque, on voit saint François agenouillé au seuil d' une

grotte; ses mains sont ouvertes et reçoivent, ainsi que ses pieds

et son flanc, les rayons partant du Christ crucifié qui est en

haut, avec des ailes à grandes plumes comme celles d' un ché-

rubin. Des deux côtés de la roche s' élèvent deux maisonnettes

aux toits recouverts de tuiles rouges, aux murs violets ornés

de lignes blanches, à la porte très haute et très étroite, tous

détails qui paraissent directement empruntés aux miniatures

byzantines. Au même genre appartiennent les constructions dont

nous avons parlé un peu plus haut et qui se voient des deux

côtés des miniatures, reliées entre elles par un petit mur bas.

Autour du rocher sont de petits lauriers ; à droite et au bas, la

majestueuse figure de saint Louis avec un pluvial semé de lis

d' or qiù recouvre la robe franciscaine, une mitre ornée de pierres

précieuses, et le bâton pastoral.

Pour cette très importante peinture on a mis en avant deux

grands noms. M. Richter a proposé celui de Duccio ;
M. Ven-

turi, celui de Cimahue, puis celui d'un des ses élèves qui aurait

travaillé aux fresques de la basilique supérieure de Saint Fran-

çois à Assise. Nous ne croyons pas que l'on puisse accepter

' Ce motif est si commun dans la miniature byzantine, que nons croyons inu-

tile cV en citer des exemples.
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aucune des deux attril)utioiis ; car il est trop difficile de distin-

guer les personnalités artistiques à une époque où tant de que-

stions restent encore (il)S(Mir('s pour nous. Le ]ieintre du (lipt\ (pi<'

Fig'. 2. — Borne, Musée chrétien du Vatican. — La Vierge avec 1' Entant.

(Grottaferrata).

Sterl)ini avait certainement étudié les miniatures liyzantines

du X''-XP siècle, comme Duccio de Sienne, et l'on pourrait

croire qu' il se rattache à 1' école siennoise, si d' autres détails,
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comme la représentation de saint François recevant les stigma-

tes, qui appartient exclusivement à 1' art florentin (par ex. dans

le tableau de Giotto conservé au Louvre), ne faisaient plutôt

penser à un artiste qui aurait travaillé à Florence. Quoi qu' il

en soit, le diptyque Sterbini reste une des plus belles créations

de r art italien de la fin du XIII' siècle, lorsqu' il commence à

s' écarter des règles byzantines, qui s' y reflètent pourtant encore

dans ce que leurs formes ont de plus artistique.

C est au Musée chrétien du Vatican qu' appartient un

charmant petit tableau (Fig. 2), également d' art toscan, du

XIV" siècle, mais qui malheureusement est endommagé, au point

d' avoir perdu tout éclat et toute fraîcheur de coloris. Sur

un trône gothique, la Vierge est assise avec l' Enfant
; toute

enveloppée dans son manteau, elle cherche de sa main, assez

malhabilement dessinée, la petite main de son fils. Les formes

sont un peu rondes et un peu épaisses, mais elles ne manquent

pas de grâce.

Ces deux petits tableaux, et d' autres qu' il n' est pas indis-

pensable de mentionner, sont les seules oeuvres italiennes expo-

sées ; les autres sont orientaux. Presque tous ont reçu des dates

absolument fantastiques
;

car, nous le répétons, les peintures

byzantines d' époque tardive reproduisent parfois avec une telle

fidélité les motifs même extrêmement anciens, qu' un observateur

peu habile peut facilement s' y tromper.

Nous chercherons à classer le mieux possible les icônes de

Grrottaferrata et nous joindrons aux descriptions particulières

quelques observations générales sur le développement de la

peinture gréco -byzantine et slave.

* * *

Il nous est impossible de nous taire de la peinture d' icônes

byzantine une idée sufîisamment claire, parce que nous man-

quons de renseignements exacts et sûrs avant une certaine

période. Tout le monde sait combien est mal connue la pein-

ture sur bois gréco -byzantine, ou icôno - peinture, comme nous

proposons de l'appeler. Ce défaut de renseignements provient

de plusieurs raisons, dont la principale est la rareté des monu-

ments, qui étaient si facilement exposés à la destruction par le
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teii ou par 1' hinnidité, et sLirtoiit par hi ma lu de 1" hoiuuio

durant la période des iconoclastes (72G-824). Mais 1" iusufRsance

do nos connaissances déiive aussi de la difficulté (pie trouvent

les chercheurs à étudier les anciennes icônes jalousement con-

servées dans les trésors des églises orientales et recouvertes par

de grands encadi'ements ou par la poussière des siècles. Presque

tous les renseignements que l' on reproduit toujours au sujet

de la peinture sur bois dans 1' art oriental primitif, sont extraits

de témoignages d'auteurs anciens, tandis que les renseignements

directs sont extrêmement limités. Très important pour l'histoire

de la peinture d' icônes bj'zantine est un passage de saint Jean

Chrysostôme, qui montre que la peinture sur bois est dérivée

de r art du portrait, et que les portraits étaient exécutés sur

l)ois et peints à l'encaustique {v:npô'/pToç, y/saf/j). Cette circonstance

est d'autant plus significative pour 1' histoire de l' icôno -peinture

orientale —-écrit M. Kondakoff— (et aussi pour F icôno -peinture

occidentale qui, jusqu'au XIV'* siècle, n'est qu'une reproduction

de celle de l' Orient) que la récente découverte de portraits

dans les tombeaux des anciens Egyptiens et des Coptes chré-

tiens indique en partie la source de ce type et peut-être aussi

de ce genre de peinture. Le naturalisme qui caractérise cet

art hellénistique, peut suffisamment expliquer la tendance pre-

mière de la peinture dans l'église gréco- orientale, et peut-être

aussi expliquer les lignes des plus importantes d' entre les plus

anciennes productions de la peinture.

Mais si les premières icônes ne furent que des portraits

conventionnels, particulièrement destinés à être portés sur la

poitrine comme des médaillons, avec la représentation des per-

sonnages sacrés du Nouveau Testament, bientôt cette règle se

modifia avec l' importance acquise par l' Église chrétienne dans

r Europe méridionale et par sa nouvelle signification dans l' Em-
pire. Au fond, ici encore, les représentations des premiers Pères

de r Eglise furent des portraits ; mais l' image de la Vierge ap-

paraissait déjà sur les icônes au commencement du V siècle,

et une légende en attribuait la paternité à la main de 1' évan-

géliste saint Luc. Les icônes peintes sur bois furent bientôt

emploj'ées à F ornement des églises, de la même manière que

F on employa des voiles peints pour décoi'er les portes du palais

impérial.
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Nous trouvons tout cela dans des sources historiques
;
quant

aux monuments, nous n'en avons que peu ou point. D'excellents

Fig. B. — Kieff, Musée de l' Académie ecclésiastique. — Icône du VU" siècle.

matériaux pour la reconstitution de l' histoire de la très ancienne

peinture orientale ont été fournis par le célèbre évêque russe

Porphyre Ouspensky, qui au cours de ses voyages avait réuni
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une collection, assez peu iioinliiciisc. mais très importante,

d'icônes prises au mont Sinaï. Deux (Ventre elles ont déjà été

publiées par M. Strzyg'OAx ski. d'aiiti'cs par MM. Aïnalolï' et Kon-

dakoti': mais nous cro^'ons cependant utile d'en donner ici des

reproductions, d'autant plus (pic les ouvrages des deux savants

russes sont presque inconnus aux savants européens.

Ces icônes sont aujourd'hui conservées au Musée de l'Aca-

démie ecclésiastique de Kietï". De celles que M. Strzygowski a-

puliliées. l'une représente deux bustes de saints, l'un masculin,

l'autre t('miiiin ': et l'auti'c. les ligiwes d(>s saints Serge et

Baccluis ~.

Fig-. 4. — Kieff, Musée de l'Académie ecclés/asf/q/ic. — Les saints Serge et Baccluis.

Toutes deux (Fig. 3-4) sont attribuées au VU' siècle et

ont une importance vraiment capitale, en ce qu'elles prouvent

le prolongement de la tradition hellénistique dans l' art chrétien

oriental. Ces deux icônes nous montrent clairement le progrès

historique de la formation de la peintui'e d' icônes sortie des

portraits communs qui se trouvent en Egypte ; mais les icônes

ne peuvent être comprises dans la même série ; car si les détails

' ByzantiniHche Denkmaeler, I, Pl. VIII.

' I. Strzygowski, Orient oder Boni, p. 124. M. Strzygowski n'a reproduit la

prenii(>re icône qiie d'après un dessin, tandis que notre gravure a été faite d'après

une photograpliie directe.
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Fig. 5. — Kieff, Musée de V Académie ecclésiastique. — La Vierge avec l' Enfant.

(VI^ siècle).
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techniques correspoiitleiit, les tyjx's ne sont plus (oy[)tions,

mais ont (I(''jà le caractère hy/antiii. Une autre icône très impor-

tante se trouve clans la même collection de TAcadiMuic <;cclésia-

sti(pic (le Kictf. ot ^r. Ivondakol'f Tatt ril)iic au Vi siècle (Fig. 5).

Fig-. 6. — Rome, Musée cf/yptirn du Vatican. — Peinture sur toile, du IV' siècle.

Détail d' une momie d' Antinoë.

Elle représente la Vierge qui tient V Enfant sur ses bras, et

a un tel caractère de naturalisme, que « si le nimbe n'était pas
figuré autour de la tête de la Vierge, on n'y verrait aucune
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différence avec les portraits hellénistiques des tombeaux égy-

ptiens » qui sont aujourd'hui conservés dans diverses collections

d' Europe. Nous reproduisons, précisément pour montrer cette

analogie, la figure d' une tête de femme, peinte sur la toile qui

enveloppe une momie chétienne (Fig. 6). Elle a été trouvé

en 1899-1900 par M. Grayet dans une nécropole d' Antinoë, et

à présent appartient au Musée égyptien du Vatican, auquel

elle a été donnée par M. Emile Guimet, de Paris, et remonte

environ au IV' siècle de notre ère ^

La coiffure de cette momie chrétienne, ainsi que celle de

r autre du Musée Guimet que 1' on appelle la femme à la croix

dorée ressemble beaucoup à celles des icônes de Kieff; M. Aïna-

loff a justement rapprochée la première icône au médaillon du

Musée de Brescia avec les portraits de Galla Placidia, Valen-

tinien III et Honoria, qui présente précisément la même coif-

fure féminine ^.

On conserve aussi à Kieff deux autres icônes, dont l'une

représente un prophète, et F autre saint Pantéleimon. Cette

dernière est, selon M. Kondakoff qui l'attribue au IX'-X' siècle,

une nouvelle preuve de sa théorie prétendant que la peinture

d' icônes est sortie de la peinture de portraits

Jusqu' au XI'-XII" siècle, époque à laquelle remontent les

premiers inventaires qui nous soient parvenus, nous ne possé-

dons aucun document sur les icônes à Byzance : sujets, topo-

graphie et dénominations des divers types, ornements, prove-

nances, tout nous échappe. Par les inventaires, nous savons

qu'au XI' siècle, il y avait de très nombreuses icônes dans les

églises, jusqu'à quatre-vingt-dix dans certaines d'entre elles,

et qu' elles étaient ornées de croix et de revêtements métalli-

ques avec des pierres précieuses et des médaillons émaillés.

Des icônes de cette époque sont conservées dans les cou-

vents de r Athos ; mais nous ne pouvons nous arrêter plus long-

temps à l'histoire de la peinture byzantine antérieui'e au XIV' siè-

' M. Strzygowski a reproduit une partie de la même momie dans son étude :

Eine alexandrinische Weltchronik, Wien, 1905, fig. 21, p. 164.

^ D. AïNALOFF, Icônes du Sinai à l' encaustique, Vizantysky Vremennik, 1902,

fasc. 3 et 4.

^ N. Kondakoff, Les monuments de V art chrétien sur le mont Athos, St. Pé-

tersbourg-, 1902.
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cle, parce que l'Exposition de Clrottalerrata ne rcnturnu' aucune

oeuvre antérieure à cette date.

La plupart des peintures exposées à Crrottaferrata, portent

des inscriptions slaves ; d' autres, cpii sont numies de légendes

grecques ou sont anépigraplies, proviennent évidennnent, d'a-

près leur style, de pays slaves, particidièrenient do la Russie;

les moins nombreuses sont gi-ocques, et quelques-unes sont dues

à des maîtres grecs ([ui v ivaient en Italie.

Dans le fond l)yzantin qui est son point de départ,

Tait russe introduit des éléments nouveaux, soit nationaux,

soit empruntés à l'Europe occidentale, et rien en vérité n'est

l>lus caractéristique que ce mélange d'ancien et de moderne, des

cri'ations de la ])ensée médiévale et des idées des temps nou-

veaux. Aux époques les plus rapprochées de nous, la technique

ancienne est remplacée par la peinture à l'huile, les motifs d'ar-

chitecture se développent selon les règles du XVII" siècle, les

lignes rigides s'arrondissent, les ornements géométriques se coui-

hent et s'enroulent, les saints gueri'iers adoptent l'uniforme des

soldats modernes, les théologiens déroulent les rouleaux sacrés

assis sur des chaires de style baroque; à travers les raides li-

gnes byzantines le capricieux XVII" siècle tente de se faire jour,

de se trouver une expression quelconque; mais ces anachroni-

smes n'apportent pas le désordre, ces combinaisons ne détonent

pas ; bien au contraire, aux yeux d' un observateur instruit,

elles ont un très bel aspect.

Dans les temps les plus anciens, l'art fut exercé en Russie

par des maîtres grecs. Un annaliste de 986, parlant de la con-

struction de l'église Notre-Dame de Kieff, dûe à saint Wladimir,

note que le fondateur appela des maîtres grecs pour l'exécution

de r édifice et aussi qu' il emprunta à la Chersonèse quelques

icônes pour en orner le nouveau sanctuaire. Ainsi pénétrèrent

en Russie et des images et des maîtres grecs, qui se fixèrent

non seulement à KiefF, mais encore à Novgorod, et, à la même
époque, à AVladimir et à Moscou. C'est des Grecs que les Russes

apprirent l'art de peindre : un moine de Kieff, Alimpy, est men-

tionné au XI" siècle comme un excellent artiste qui peignait
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des icônes sur bois ; à Kieff aussi, on connaît un peintre du nom
de Grrégoire; mais, par malheur, nous ne savons absolument

rien de leurs oeuvres. Dans les réponses canoniques du métro-

polite Jean II (1080-1089), il est conseillé de restaurer les an-

ciennes icônes et, dans le cas où il serait impossible de conti-

nuer à s'en servir, de les enterrer dans des lieux appropriés.

A Novgorod, les chroniques mentionnent le grec Pétrovic,

qui peignait en 1196 l'église Notre-Dame, et les grecs Isaïe,

Théophane, et d'autres encore.

Au XII'' siècle, on orna de nombreuses icônes l'église Notre-

Dame de Wladimir, et on y plaça une image de la Vierge, pro-

venant de Kieff et que l'on croyait dûe au pinceau dé saint Luc.

Au XII' et au XIII' siècle, dans le monastère Petchersky de

Kieff, dans les monastères de Saint -George et de Saint- Antoine

de Novgorod et dans la résidence de l'archevêque de cette der-

nière ville, il j avait déjà de véritables ateliers de peinture,

où Grecs et Russes travaillaient ensemble. Les premiers étaient,

en général, plus habiles que les seconds; mais il y avait par-

fois, parmi les Russes, des maîtres supérieurs aux Grecs. Les

uns et les autres se ressemblaient en ce qu' ils peignaient les

icônes par tradition et selon les meilleurs modèles grecs ; et

c'est pour cette raison que les icônes russes primitives se dis-

tinguèrent forcément par l'uniformité des sujets et de la com-

position.

La technique de la peinture d' icônes russe est différente,

en beaucoup de ses détails, de celle des Grecs, au point que,

dans le célèbre traité de peinture du mont Athos que nous au-

rons plus d'une fois l'occasion de citer au cours de notre tra-

vail, il se trouve un bref chapitre consacré aux procédés em-

ployés par les peintres russes dans leurs peintures sur bois.

Voici le passage en question:

« Comment travaillent les Moscovites: Lorsque vous aurez

« dessiné le saint sur le tableau, dorez d' abord le nimbe. Puis

« vous ferez le fond de la manière suivante. Prenez du fard;

« broyez -le avec de l'indigo, jusqu'à ce que ce fard ait disparu.

« Au lieu d' indigo, vous pouvez employer le bleu de Perse, ou

« du tzingiari et un peu d'oeuf. Enduisez -le légèrement de

« proplasme
;
ensuite, vous pouvez faire les reflets avec de Y or

« moulu, et éclaircir les parties saillantes. Vous achèverez en
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« doniiaiit du lustre avec l'os. Vous ferez les lettres du saint

« avec de l'or, ainsi que les fleurs et les ornements sur le fond

« du tableau, et vous leur donnerez du poli connue nous avons

« dit [)lus haut. C'est ainsi que les Russes tra\ aillent »

Les recherches des savants russes, tels ([ue Sakarotf, Sne-

ghiretf et Rovinsky. nous permettent de nous faire une idée

nette de la techni([ue de F ancienne peinture d'icônes; nuvis

nous ne pouvons nous arrêter ici à des détails troj) minutieux.

La tablette emplo3^ée était de bois de C3^près, de platane, de

chêne ou de tilleul, et presque toujours, de forme carrée; la

partie centrale, destinée à recevoir la représentation, était plus

creusée. Le fond du tableau était constitué par un enduit

composé de substances diverses, selon les temps ; on y dessinait

d'abord la représentation, puis on la coloriait. De même que la

différence de l'enduit, de même celle des couleurs employées est

un précieux indice pour dater les tablettes peintes russes; car,

an début, on se servit de couleurs plus simples, et au contraire,

aux XVI" et XVII" siècles, époque du plus grand épanouisse-

ment de la peinture russe, on introduisit des teintes et des cou-

leurs employées dans d'autres pays.

Quand l' icône était peinte, on la couvrait d' huile ; et à la

suite de cette opération, les couleurs jaunissaient rapidement.

Dans les anciennes icônes, les couleurs sont très solides, elles

adhèrent si fortement à la tablette, qu'elles subsistent encore

même après de nombreuses et maladroites restaurations ; d' où

la possibilité de ramener à leur état primitif les icônes mêmes
qui ont été repeintes.

Les peintres se divisaient en plusieurs groupes selon leur

tâche spéciale. Certains s'occupaient du dessin de l'icône et rece-

vaient le nom de « figurateurs »; c'étaient les plus importants,

puisqu' ils exécutaient la première et principale opération, qui

exigeait du talent et la connaissance du dessin et de l'iconogra-

phie. D'autres peignaient seulement les têtes et les visages, et on

leur donnait un nom qui pourrait se traduire par « visagiers »
;

d'autres encore peignaient le reste du corps, sauf le tête, et se

dénommaient « peintres de personnes »
; les derniers étaient

chargés de finir le tableau : ils peignaient les arbres, les arclii-

' DiDRON et Durand, Manuel d' iconographie^ Paris, MDCCCXLV, p. 51.
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tectures, les plantes, et on les désignait par le nom de « plan-

tistes ». L'or était appliqué sur les icônes par les doreurs, l'en-

duit par les préparateurs, etc. ; de sorte qu' une seule et même
icône, avant d'être achevée, devait passer par les mains de plu-

sieurs peintres, dont chacun avait ses attributions spéciales. Ce

fait, exclusivement propre à 1' Orient, place les écoles de pein-

ture russes dans une condition particulière vis-à-vis de celles de

tous les autres pays: la collaboration interdit toute originalité;

seul le « figuriste », qui exécute le dessin général, peut avoir

la conception de l'ensemble ; les autres ne remplissent guère

qu'une fonction mécanique. D'ailleurs les « figuristes » eux-mê-

mes travaillaient tous exclusivement suivant la tradition; d'où

il résulte que les différences que l'on peut établir entre les di-

verses écoles de peinture russes ne sont que des différences de

coloris et de technique. Dans l' Europe occidentale, les diffé-

rentes écoles artistiques avaient chacune un différent idéal esthé-

tique, elles avaient des buts différents, elles partaient d' idées

différentes ; si bien que, dans ces pays, on peut parler d'écoles

réaliste, naturaliste, etc. En Russie, comme le fait justement

observer M. Pokrovsky \ rien de tout cela: ce qui domine et règle

toutes les manifestations de l'art, c'est la tradition. D'ailleurs,

cet état de choses, qui persiste en Russie jusqu'au XVir siècle,

est commun à tous les arts religieux où le but principal est

d'exprimer l'idée et où les formes n'ont qu'une importance se-

condaire
; l'artiste perd alors toute originalité et doit soumettre

son imagination et son inspiration aux règles et aux canons

établis. Jusqu'à la fin du XV" siècle, les peintres italiens ne

suivent -ils pas aussi, dans la disposition générale des figures de

leurs tableaux de caractère religieux, beacoup plus que leur

inspiration personelle, la tradition reçue? Les artistes occiden-

taux, même ceux qui furent de hardis novateurs, continuèrent

très longtemps encore, en pleine Renaissance, à se mouvoir sous

le joug pesant de la tradition : la technique a progressé, les

formes sont souples et libres, mais les lignes générales de la

composition ne changent pas, et il se passera encore bien des

' N. PoKROVSKY, Essais sur les monuments de V iconographie et de l'art chrétien

(en russe). St. Pétersbourg, 1900. p. 386.
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années avant que les artistes parviennent à s' affranchir de

certaines liabitudes de composition, à hriseï' certaines symé-

tries.

Lorsque ces changements sont devenns possibles, c'est-à-

dire avec le délxit du XYI" siècle, le véritable art religieux est

presque mort.

Dans l'ai't byzantin et russe, au contraire, la tradition fut

beaucoup phis forte; le mouvement général de la culture resta

très en retard dans les pa^'s orientaux, et c' est là ce qui

expliijuo la continuité de certains motifs à travers les siècles.

Naturellenuuit. 1" iuunobilité n'est pas absolue; il y a des détails

(|ui se perfectionnent, s'affinent, se transforment; certaines idées

tombent en décadence, certains conventions dans l'abandon; mais

ces faits ne se produisent qu'avec la longue série des années.

Nous avons dit que ce qui distingue les différentes écoles

de jieinture russes, c'est uniquement la technique, le coloris et

les formes des figures, tandis que l'iconographie persiste tou-

jours identique à elle-même.

Dans r école de Novgorod, par exemple, selon Rovinsky,

le dessin est dur, les lignes sont allongées, les visages longs,

l'expression des figures sévère et en même temps imposante et

calme ; les vêtements sont presque toujours de deux couleurs
;

les parties claires de la barbe et des cheveux sont blanches ; le

coloris général de la peinture est sombre (Fig. 7). Comparées

aux anciennes icônes grecques, celles de Novgorod sont très

inférieures; elles présentent, il est vrai, la même iconographie,

mais non point la hardiesse de touche et la liberté de dessin

qui caractérisent les premières ; les couleurs, elles n' ont plus

cette lumière et cette transparence que savaient obtenir les

artistes grecs.

Parmi les peintres de Novgorod, c'est-à-dire de la ville

qui se glorifie d'avoir eu la plus ancienne école de peinture, on

mentionne tout d'abord, au XIII" siècle, Venceslas, qui peignait

en 1227 l'église des Quarante - Martyrs de Novgorod; puis Ale-

xandre Pétroff", qui peignit, en 1294, une icône de saint Nicolas

au monastère Lipensky. Au XIV siècle, on cite un peintre du

nom d' Ivan, et les annalistes écrivent qu' en ce même siècle,

le métropolite de Novgorod s'occupait lui-même de la peinture

d" icônes; et si l'on en croit la tradition, il aurait peint une icône
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de l'Annonciation à Gorodisclie, et une autre encore, oii l'on

voyait les saints Boris et Glèbe.

Au XV" siècle, les annales de Novgorod parlent seulement

d' icônes dorées dont le métropolite Eutliymios fit orner l'église

du Sauveur, mais les noms des peintres n'y figurent pas.

Au XVII" siècle, l'archevêque Macarios peignait, si l' on

ajoute foi aux chroniques, plusieurs saintes icônes et les vies

Fig. 7. — Moscou, Oratoire du cimitière « Preobrajensky ».

Le Christ (XV!' siècle).

des saints Pères ; à la même époque vivaient les peintres An-

dréas LavrentiefF, Ivan Dermoïartsefï', Gregorios Stephanofï', le

diacre Nicephoros Greblenoy, Eutropios Stephanoff, Isac Jako-

vleff, etc. Avec le XVII" siècle, la peinture de Novgorod perd

peu à peu son caractère, et tombe en décadence.

L'école de peinture de Moscou compte deux périodes prin-

cipales. Dans la première, les icônes rappellent de très près cel-
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les de Novgorod, eu qui s'explit^iu' par le l'ait des artistes

de Novgorod travaillaient aussi à Moscou; nous y rctioiiN'oiis

le même coloris sombre ou jaunâtre et les mômes particularité

techniques.

Mais dans les icônes de la période la |)his avancée, l'école

moscovite oti're déjà des caractères qui la distinguent de celle

de Novgorod Tandis que dans les icônes de Novgorod les

Fig-. 8. — Moscou, Monastère de Saint Nicolas « Edinovietchersky ». — Le Christ.

visages des saintes figures présentent une sévérité et une au-

stérité très grandes, ils ont, dans celles de Moscou, plus de

douceur ; c'est dans les premières la gravité, dans les secondes

la grâce, qui domine. Le coloris n'est point assourdi comme dans

les icônes de Novgorod : il devient lumineux et transparent

(Fig. 8).

A Moscou florissait aussi, aux XVI" et XVII'' siècles, une

' Yoy. PoKROvsKv, Essais, p. 387.
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école distincte : F école impériale. Les artistes qui apparte-

naient à cette école étaient à la disposition du tsar ; sur ses

ordres, ils décoraient les églises, les monastères, les palais de

Moscou
;
quand les membres de la corporation n'étaient pas en

nombre suffisant pour exécuter tout le travail, on appelait, de

différentes parties de la Russie, des artistes auxiliaires, qui, la

tâche une fois terminée, retournaient dans leurs foyers.

Mais le sens artistique de ces peintres n'était pas très

grand : c' étaient de simples iconographes qui peignaient d' après

des modèles préparés à l'avance ; et pour l' admission à 1' école

impériale, on exigeait plutôt des qualités morales que des ta

lents artistiques : les peintres devaient promettre de ne pas

s' enivrer, de ne pas se livrer au désordre et de remplir leurs

devoirs avec une scrupuleuse honnêteté.

Ce n'est que dans la seconde moitié du XVir siècle que

l'on rencontre, parmi ces médiocres maîtres, quelques artistes

de valeur, qui introduisent une étincelle de vie dans ce qui

était auparavant pure convention : nous voulons parler de l'école

impériale du temps du tsar Alexis Micaïlovitch, qui avait pour

chef le bon peintre Simon Ouchakoff.

Dans r histoire de la peinture russe, on parle d'une autre

école de peinture moscovite : l' école dite « stroganovskaïa »

,

parce qu'elle fut organisée et protégée par l'ancienne et noble

famille des Stroganoff; mais quelques savants ont nié l'existence

de cette école, et, entre autres, Philimonoff la rejette d'une fa-

çon décisive. Il écrit que les Stroganoff purent bien construire

des églises, les faire décorer et commander pour leur propre com-

pte de nombreuses icônes, mais qu' ils n'eurent jamais une école

qui leur fût particulière, et que les documents nous prouvent

que les peintres dont on veut faire des membres de cette école

avaient au contraire une tout autre origine et faisaient partie

de l'école impériale.

A Grrottaferrata on voit un tableau (Fig. 9) peint dans

la manière de l' école des Stroganoff, qui répresente l' entrée

du Christ à Jérusalem et qu' une inscription italienne placée

à r arrière attribue à un certain « Meguerditsek, dit le Beato

Angelico de la Russie ». Mais ce peintre est absolument in-

connu dans r histoire de l' art russe, et le tableau est certai-

nement une falsification du commencement du XIX" siècle. Le



LA PEINTUEE 25

tableau appartenait à la collection du cardinal Fesch
;
Meguer-

ditsek était probablement le nom du falsificateur.

Fig. 9. — Rome, Collection SterUni. — L' entrée du Clirist à Jérusalem.

(Grottaferrata).

Simon Ouchakoff, artiste plein de talent et d'activité, nous

a laissé de très nombreuses icônes qui ornent les églises et les
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couvents dans diverses régions de la Russie (Fig. 10) ^ Caractéri-

sant l'époque où se déploya l'activité de ce maître, voici ce qu'en

Fig-. 10. — Moscou, Monastère « NovodievitcJi ». — Le Christ (Simon Oxichakofi").

écrit PliilimonofF, son savant biographe : « Au XVII" siècle se

produisirent de notables changements. Le cercle de l'activité de

^ Voy. le savant travail de G. Fhilomonoff^ Simon Ouchakoff' et la peinture russe

de son temps (Moscou, 1873); et D. Trenisfp, Les icônes de Simoji Ouchakoff dans le

7nonastère « Novodievitch » à Moscou, Moscou, 1901 (en russe).
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l'art s'élargit considérabk'iiieut. Sous l' iuliiiuiice de l'Occident

qui env03'ait à Moscou ses maîtres et ses oeuvres, la coui-

préhensiou de l'art se uuidilic. ( )ii (•( un iiience à regarder la [)eiii-

ture avec plus d' intelligence, et ou ne la considère plus comme
un art isolé. On recontre à Moscou des artistes de toutes les

pai'ties de la Russie, et outre les maîtres impériaux, il s'ouvre,

chez les nobles, chez les princes et chez les riches marchands,

des fabriques d' icônes. La concurrence devenait assez sérieuse.

S' il est parvenu jusqu' à nous une aussi grande quantité d' icô-

nes du XVI'' et surtout du XVII" siècle, ce fait n' est pas dû

seulement à la proximité des temps, mais au grand nombre des

artistes ».

8imon Ouchakotï' se trouva vivre à cette époque, et dans

ce cercle d' artistes médiocres, et au milieu d' une telle médio-

crité, il fut grand: c'est un vrai novateur dans le domaine

de la peinture russe. Nous ne pouvons pas nous arrêter lon-

guement ici sur ce peintre si personnel et si étrange, et nous

nous bornerons à rappeler quelques - unes de ses oeuvres les plus

importantes, en attirant particulièrement l'attention sur l' icône

de l'Annonciation et sur celle de la Vierge Wladimirskaïa, tou-

tes deux dans l'église géorgienne de la Vierge, à Moscou. La
première de ces peintures doit être placée parmi les premières

productions du maître. Au centre est représentée l'Annoncia-

tion, et les côtés sont ornés de douze représentations tirées de

l'hymne à/«5jc--05 de la Vierge. Le peintre fait preuve d'une imagi-

nation et d'une originalité tout à fait nouvelles dans l'histoire de

la peinture russe ; il met en oeuvre tous les motifs que l' art anté-

rieur avait utilisés, mais il les rassemble avec une extraordinaire

habileté. Dans la scène centrale de l'Annonciation, à laquelle les

autres ne servent que de cadre, Ouchakoff" prodigue tout son

talent décoratif dans les architectures fantastiques, avec d'infinis

et riches ornements, dans les détails, dans les meubles, dans les

vêtements ; en outre, la correction du dessin, le naturel des

figures font de l' icône de Moscou une des oeuvres plus impor-

tantes de r ancien art russe. Au haut du ciel se tient le Père

Eternel parmi les têtes des chérubins ; au fond et sur les côtés

s' élèvent de grands palais aux centaines de fenêtres et aux

lignes fantastiques ; au premier plan, F ange ceint de ses grandes

ailes déplo3^ées apparaît, bénissant Marie qui se lève de son
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trône, tonte enveloppée dans son mantean précienx, imposante

comme une reine et en même temps pleine de douceur. Cette

précieuse icône porte la signature du peintre et la date de 1659 :

l'auteur, né en 1G26, avait donc alors 33 ans. L'artiste ne s'est

cependant pas encore complètement délivré des règles tradition-

nelles qui dominaient dans 1' école impériale ; il obéit encore à

certains principes consacrés depuis des siècles, comme celui de

la symétrie, mais il donne à toutes les figui-es un caractère

personnel, original, et montre qu' il possède à un liant degré

la science du groupement.

L' autre icône, celle de la Vierge Wladimirskaïa, qui est

aussi tout entière de la main de Simon, contient, au centre

de sa partie inférieure, une église à cinq coupoles du milieu de

laquelle sort un grand arbre. Au dessus de l' arbre, dans un

grand ovale, est représentée la Vierge avec l' Enfant sur les

genoux ; deux rameaux, s' étendant sur les côtés et jusqu' en

haut du tableau, forment un certain nombre de cercles où se

trouvent les figures des saints patrons de Moscou. Au sommet
de r icône on voit une représentation originale du Sauveur, qui

d' une main tient un manteau et de l' autre une couronne

royale ; tout près se tiennent deux anges, dont 1' un saisit une

partie du manteau et l' autre avance les mains pour en rece-

voir r autre extrémité. Le manteau royal et la couronne se

rapportent à la figure du tsar Alexis qui se trouve en bas,

de r un des côtés du temple, tandis que, de 1' autre, on voit la

tsarine Marie avec ses fils Alexis et Théodore. Devant 1' église

se tiennent le métropolite Pierre et le duc Jean Danilovitch.

L'icône porte la date de 7176, c'est-à-dire de l'an 1668 de

r ère chrétienne. « Dans toute 1' icôno- peinture russe — écrit

Pliilomonofi* — jamais la Vierge ne fut plus heureusement re-

présentée que dans 1' icône d' Ouchakoff » . Et vraiment le

très doux visage de la Vierge Wladimirskaïa, avec ses grands

yeux suaves et pleins de mystère, est un de ces types de

beauté idéale qui ne naissent que sous la main d' un grand

artiste.

Simon Ouchakoff mourut en 1686, à l'âge de soixante

ans.



LA PEINTURE 29

La pointure d'icônes byzantine ju-oprement dite, c'est-à-dire

celle qui se (l('V('lo]~>pa en Cîi-ècc, un Asie INFinoinH^ et dans tou-

tes les régions de l'ancien Mni|)ire d'Orient. n"tit'ti'e ]M)int de, dif-

férences essentielles, au jxiinf de vue icon(>L!,iaphii|ue et techni-

que, av(^c la peintnre misse.

Pourtant, en ()rient. nous nous ti-on\dns en face (fnne dif-

férence considérable, due an fait (pf après la chute de l'Empire,

l'art chrétien ne jouissait pUis di' la lihertc' nc'cessaire à nn

nouveau déYelo]iponient de formes; et c'est fi nne des ])rinci-

]>ales causes de la sta.ii,nation de l'art l»y/,antin. L'art ne lait

pins partie de la \ie |)oliti(|iie. il perd l'appni des enqiereurs

([ui ra\aient tenu en honneur dans leur cour fastueuse, il est

rc'dnit à \ i\ i'u dans les cou\-ents et dans les endroits de moindre

importance. La plupart des oeuvres tardives de l'art byzantin

sont précisément conservées dans les monastères de l' Orient,

particulièrement dans ceux du mont Athos; mais jusqu'à pré-

sent nous possédons pas sur elles de renseignements suffisants,

parce que l'attention des archéologues ne s'y est pas fixée aussi

fortement (pie l'exigent l'importance et la ditiiculté du sujet. Ici

encore, nous nous trouvons en présence des mêmes formes que

celle de l'ai't russe, des mêmes changements, des mêmes mé-

langes bizarres et des mêmes étranges supei'positions de motifs

d'époques diverses confondus ensemble.

On sait la très gi'ande valeur du Manuel des peintres, com-

posé en 1474 sur le mont Athos par le moine Dionysios de

Phourna, pour l'explication des l'iconographie tardive de l'art

byzantin. Ce traité, dont l'heureuse découverte est due à Didron,

qui en a publié avec Durand une traduction française ', est ti'op

connu pour que nous insistions ici sur son importance. Nous

préférons nous arrêter ici aux oeuvres ou aux répertoires qui

ont avec lui quelque analogie, et qui se trouvent, en nombre

assez notable, dans les couvents russes : nous voulons parler des

« podlinnik », manuels qui remplissaient le même rôle que

r irjijXiVî'/y. Ti> 7a'jr^rjy/yM^ chez les Grecs.

' Didron et Durand, Maïuiel d' icouo(jr(Ji>/iir vhivticnnc grecque et latine^ Paris,

]MDCCCXL^^ Dc ce manuel nous préparons une édition critique italienne.
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Ces manuels peuvent se diviser en deux groupes princi-

paux : manuels illustrés et manuels théoriques. Les premfers

sont des recueils de dessins originaux; les seconds ne renfer-

ment que la description des représentations et aussi des no-

tions techniques, mais ils ne contiennent pas de figures. On
connaît de nombreux « podlinnik » illustrés, mais tous n'offrent

point des ma-

tériaux icono-

graphiques très

abondants ; les

meilleurs sont

celui du mona-

stère de Saint-

Antoine (sur le

fleuve Siïa,

dans le gouver-

nement d'Ar-

kangel), connu

sous le nom de

« Siïsky » , et

celui des Stro-

ganoff. Ce der-

nier fat com-

posé au XVII^

siècle ; les figu-

res n'y sont pas

très grandes
;

elles sont di-

sposées dans

r ordre du calendrier. Beaucoup plus important est l' autre

« podlinnik », dont se servirent les maîtres du monastère du

Siïa. A la fin du XVII" siècle, les cahiers séparés de ce ma-

nuel, appartenant à divers auteurs, furent réunis et mis dans

un ordre systématique ; ce travail est dû à un peintre du cou-

vent, Nicodème, très habile dans l'art des icônes. Il rassembla

des dessins d' icônes célèbres appartenant à des maîtres de

toutes les contrées et de tous les temps ; dans son « podlin-

nik » on trouve des esquisses d' icônes attribuées à saint Luc,

au métropolite Pierre, au tsar Manuel, à Simon Oucliakoff et

Fig. 11. — Podlinnik du Siïa. — Les saints George et

Démètre.
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à do iK mil irciix aiitr<'s peintres (Vicônes, Basile Mannoiitoff, Té-

rence Silinc Basile Kondakot'l'. Les dessins représentent le Christ,

la Vierge, les apôtres, les saints, et aussi les symboles les plus

ordinaires (Fig. 11-13); les figures de saints russes, (pii se rencon-

trent rarement dans la prati(pu' iconographique, y ont une par-

ticulière ini])ortance. Le « |)odliiniik » de Saint- A ntoine du Siïa,

aujourd'hui eonserNt' à la liiMiotlièque de la. Société Impériale

des amateurs de la litté- n^' /-i i

rature ancienne, constitue

donc r un des monuments

les phis considérables de

l'art russe de la seconde

nioiti('' du XVII" siècle, et

la valeur en est d'autant

plus grande, si on la com-

pare à celle des autres mo-

numents du même genre,

([u'il est l'oeuvre de plu-

sieurs artistes d'écoles et

de manières différentes.

De même que les minia-

tures du célèbre Ménolo-

ge du Vatican, dû à dif-

férents peintres, permet-

tent de juger toutes l^i^O^^V

diverses tendances de l'art r^^'.<i

byzantin au X'" siècle, les

illustrations du « podlin- ^'ê'-

nik » du Siïa nous font

connaître tous les caractères de l' iconographie russe au XVII''

siècle. Naturellement, elles n' ont qu'une valeur purement icono-

graphique, et il serait inutile de vouloir chercher aussi des par-

ticularités techniques dans ces croquis où la main du copiste a

interprété à sa manière les formes et le dessin '.

Le monastère de Saint- Antoine du Siïa dut certainement

Poilliiniilv dn S/ï La Trinité.

' Voy. la belle étude de Pokrovskv sur les « podliiniik » dans le volume inti-

tulé: Essais sur les monuments de l' icorioorapide et de l'art chrétien (en russe), St. Pé-

tersbourg-, 1900, p. 440 et suiv.
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être un important centre de peinture, puisque le fondateur du

couvent s' occupait lui - même à peindre des icônes et qu' il y
existait un second « podlinnik », également du XVII" siècle,

qui est aujourd' liui conservé à la Bibliothèque du Séminaire

ecclésiastique d'Arkangel.

Les « podlinnik » illustrés qui nous sont parvenus ne re-

montent pas au delà du XVII" siècle. Nous possédons, au con-

traire, quelques « podlin-

nik » théoriques du XV!"
siècle

;
mais, bien qu' ils

offrent aussi de très inté-

ressantes indications, il se-

rait trop long de les étu-

dier ici. Il suffira de dire

que r on en conserve un

nombre assez considérable

et qu' ils présentent de

très notables variantes.

* * *

L'Exposition de Grot-

taferrata offi-e de belles

oeuvres de ces diverses

écoles byzantines et rus-

ses, et ces oeuvres renfer-

ment des renseignements
Fio'. 13. — Podlinnik du Siïa. — La g-rande . , .

, ,

P^^j^jy
iconographiques très va-

riés. Dans les icônes grec-

ques et slaves des XVI" et XVII" siècles, on voit représentées

j^resque toutes les scènes les phis ordinaires de l'Evangile et

de l'Ancien Testament, et on y trouve réunis tous les saints

du calendrier oriental, les apôtres, les disciples, les évêques, les

diacres, les anargyres, les solitaires, les stylites, les poètes, les

justes, les mirrhophores. Saint Nicolas distribue l'argent aux filles

pauvres, délivre de la mort les innocents, apparaît en songe à

Constantin ; saint Greorges tue le dragon, boit le poison, ressus-

cite les morts en présence de l'empereur; saint Antoine chasse

les démons et confond les philosophes ; sur les fonds d'or se des-
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sincnt les rigides ligures des saints Serge et Baeelius. Jeunes

et imberbes, de saint Démétrius. avec ses grandes moustaches,

Fig-. 14. — Borne, Musée chrétien du Vatican. — L'enterrement de S. Eplirem.

(Grottaferrata). c,. "
'

de saint Basile, vieillard vénérable, de saint Cyprien, à la, barbe

taillée en rond, des saints Cosme et Damien, Atlianase, Eplirem,
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Clément, Siméon, et des saintes Anastasie, Catherine, Para-

sceve.

Parmi les tablettes gui ont été exposées pa^r . le Musée chré-

tien de la Bibliothèque Vaticane, il en est une qui appelle

particulièrement l' attention. Elle représente l' enterrement de

saint Éphrem le Syrien (Fig. 14). Au premier plan est figuré le

défunt, étendu sur une table de marbre de couleur rouge; autour

de lui se tiennent les ermites, ses compagnons, dans 1' attitude

de la douleur; quelques-uns d'entre eux portent de riches vête-

ments sacerdotaux, d'autres un simple manteau, et d'autres en-

core une peau de bête. De toutes parts arrivent d'autres moines

pour rendre les derniers hommages à leur compagnon: l'un est

sur sa monture, un autre se dresse sur ses béquilles, un troi-

sième chevauche sur un lion apprivoisé, un quatrième se traîne

sur le sol, un autre est monté sur le dos d'un de ses frères. Sur

les deux côtés du fond s'élèvent deux rochers où sont creusées

de nombreuses grottes, habitées par des ermites qui discutent

entre eux, prient, lisent, fabriquent des corbeilles de paille et

des cuillers de bois; dans chacune des grottes est suspendue

une petite icône. Au milieu court une rivière, au bord de la-

quelle se dresse une colonne où se tient un stylite qui se fait

envoyer sa nourriture dans une corbeille. En haut, un ange

emporte 1' âme du défunt sous la forme d' un enfant ; la petite

portion du fond qui n'est pas recouverte par les rochers est

dorée, et porte au centre la légende suivante :

il zoù àyiov 'E'ppa.tiJ. Ivpov TLotixecic,

Sur la partie antérieure de la table de marbre où est dé-

posé le saint, le peintre a mis son nom:

'EiJ.[j.ayovriXou roù Tsavfovpvàpi Xscp

Le cadre, du XVII" siècle, porte cette inscription : « Pein-

ture d' Emmanuel Zanfournari rapportée de Grrèce par Squarcione

maître de Mantegna » ^ La tableau a joui jusqu'ici d'une grande

célébrité. Bottari l'a publié en une planche hors texte, comme
frontispice du troisième volume de sa Borna sotteiTanea et lui

I « Pittura di Emaiiiicle Zanfuriiari portata dalla Grccia dallo Squarcione mae-

stro dcl Mantegna »

.
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a consacré un long appendice, où il 1" attribue au X'' siècle.

D'Agincourt l'a cru du XI'' siècle. Pour les modernes, tous en

font mention, et récemment encore, on l'a pompeusement publit'

comme une oeuvre ancienne Mais si Ton examine attentivement

le tableau (qui d'ailleurs est peint à l'huile!), on s'aperçoit facile-

ment qu'il ne peut être aussi ancien, et qu'il est impossible de le

croire antérieur au XVI" siècle. Une fois de plus, les archéolo-

gues se sont laissé tromper par l' apparence extérieure, sans pren-

dre garde à tous les détails de style et de technique qui rendent

indubital)le l'attribution au XVI" siècle. Si les figures allongées

des ermites, les rochers teintés de blanc et coupés, à leur som-

mes, par des plans verticaux, si la petite maison, à droite, avec

son étroite et très haute porte, et le toit à tuiles rouges rap-

pellent encore des types anciens, comme par exemple les mi-

niatures du ms. de Jean Climaque conservé au Vatican, les

détails de la technique, les costumes de certaines figures, le

procédé d'éclairage, les couleurs employées appartiennent au

XVI" siècle. Ainsi tombe naturellement aussi l' indication qui

prétend que le tableau a appartenu au Squarcione, puisque la

peinture est postérieure d'un siècle au maître padouan. Toute-

fois, cette indication peut nous éclairer sur la provenance du

tableau, qui fut probablement exécuté dans la région vénitienne
;

ce qui serait confirmé par le fait que Veludo mentionne un

peintre nommé Emmanuel Zanfournari, qui travaillait à Venise

au XVI' siècle et dont la communauté grecque de cette ville

possède encore aujourd'hui quelques oeuvres^. La représentation

de la déposition de saint Ephrem le Syrien devait être fré-

quente vers la fin du XV" et le commencement du XVI" siè-

cle ; car nous trouvons la description d' une oeuvre analogue

dans un écrivain du milieu du XV" siècle, Johannes Eugénicos,

rhéteur byzantin.

On sait quel succès eut dans la littérature byzantine un

genre qui se retrouve rarement dans les autres littératures :

r iv/fpy.Giç, ou description de paysages, de lieux géographiques,

d'oeuvres d'art, en prose et en vers. Depuis les temps primitifs

' W. Kallab, Die foscanische Landschaftsmalerei im XIV und XV Jahrhundert,

iJirr, Etifstehung und EiifwicMimg, Jahrbuch d. Kunsthist. Sammlung'eu d. Allerh(5clisten

Kaiserhaiises, Band XXI, 1900, Pl. VI.

' I. He/rjjrj'oij, 'H i-j Bcvcrta i'ùr,viy.T, ànoi.y.iy., Venise, 1893, p. 144.
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de la littérature grecque chrétienne jusqu' à sa décadence au

XV siècle, l' iY/Dpa.aiç est extrêmement commune chez les écri-

vains. Quelques-uns d'entre eux en font une composition parti-

culière, d'autres l'introduisent comme ornement dans les romans

ou dans les écrits religieux. Ce genre littéraire, qui eut une

si brillante fortune, fut une création des écrivains chrétiens,

mais il dérivait directement de l' antiquité classique, où nous

en trouvons de très nombreux exemples; dans les anciennes

écoles de rhétorique, les èy/sipdaciç, de paysages, de villes, de sta-

tues, de tableaux étaient un des sujets favoris des exercices

d' école, et c' est d' elles que dérivèrent les descriptions de pay-

sages qui forment un des plus gracieux ornements du roman

grec. Le lien qui unit ces descriptions, particulièrement celles

d' oeuvres d' art, à l' intrigue principale de F ouvi'age, est souvent

très léger, parfois même il n' existe point du tout ; et même
dans le premiei- cas, la description apparaît toujours, avec évi-

dence, comme un embellissement introduit par l' auteur dans

le seul but de satisfaire son goût pour la rhétorique. Le modèle

de r antiquité classique que les écrivains de l'époque chrétienne

eurent le plus souvent sous les yeux, fut le célèbre recueil des

Er/oW; i\v Philostrate l'ancien. Comme on sait, les érudits ne

sont pas d' accord sur cet ouvrage : les descriptions des soixante-

quatre tableaux que Philostrate dit avoir vus dans une galerie

de Naples s' appliquent- elles à de réelles oeuvres d'art? ou plu-

tôt r artiste n' a-t-il pas voulu promener son lecteur à ti'avers

une collection imaginaire dûe à sa seule fantaisie? Adhuc sub

judice Us est. Le même doute peut être soulevé au sujet des

èY/pfyy.'7siç, des' écrivains chrétiens, d'autant plus que chez eux l'i-

mitation de Philostrate est plus ou moins évidente, non seule-

ment pour Ja langue et le style, mais encore pour les principes

selon lesquels sont jugés les oeuvres et le but de 1' art en gé-

néral, ainsi que dans la manière de traiter la description où

r on fait ressortir certains détails en indiquant à peine les autres.

Ce doute légitime ne diminue en rien l' importance des des-

criptions au point de vue littéraire ; mais il est aisé de com-

prendre qu' il diminue beaucoup leur valeur au point de vue

do r histoire de 1' art, car il n' est pas facile d' établir quels sont

les éléments empruntés à des monuments artistiques réels et

quels sont ceux qui ont été introduits par 1' imagination de
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r auteur. Nous avons déjà fourni ejiic'Ujiies indic;ations sm- cette

question dont le savant historien de la litérature byzantine,

M. Karl Krumbacher, avait montré la grande importance; niais

[)()ur la résoudre, il faudrait pouvoir comparer les oeuvres d' art

qui nous sont parvenues et les descriptions qui les concernent, et

c'est là un cas qui, naturellement, ne se présente pas très souvent.

INFais nous cro3^ons qu'il s'est heureusenientr réalisé pour le ta-

bleau d'P]nnnanuelZan-

foiirnari. On attribue à

Mareos Eugénicos, mé-

tropolite d'Eplièse, qui

]>rit ]y,\vt au eonrile

de I^Mol'enee poui' 1" u-

nion des deux Egli-

ses (1439), six iy.fp(XG£iç,

(|ue nous croyons avoir

prouvé appartenir plu-

tôt à son fi'ère Jean

Eugénicos, et qui con-

tiennent la description

de la nativité du
Christ, du martyre de

saint Démétrius , d e

la ville de Corintlie,

d e r ensevelissement

de Saint Ephrem le

Syrien, etc. Ces iyifpâastz

ont été publiées pour

la première fois par

Kayser ^, et nous
avons trouvé de celle qui concerne l' ensevelissement de saint

Ephrem un autre texte, contenu dans un recueil de la Biblio-

thèque Vaticane (Cod. Urb., gr. 134, f. 1G4, XV' siècle) et qui

présente quelques variantes d' importance secondaire. Nous ne

Fig'. 15. — Borne., Musée chrétien du Vatican.

Le Christ et la Samai"itaine.

(Grottaferrata).

1 A. MuNOZ, Alcune fonti letterarie j^er la storia dell'arfe bizantina — Niioco Btd-

h tliiio di archeolofjia cristiana, 1904; et Descrizioni di opère d'' arte in ttv j^oe^a hizantino

(Ici sccolo XIV — Ecpertorium filr Kunstwi.ssenschaft., 1904, p. 390.

' C. L. Kayser, Philostmtei libri de gymnastica quae siqjersKii.t — Accédant Marci

Eugenici imagines et epistolae iwndum editae, Heidelbergae, MDCCCXL.
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pouvons reporter ici toute la longue iy.'^paa,.ç, de Marcos Eugénicos,

qui décrit le tableau de l'ensevelissement de saint Ephrem dans

tous les moindres détails ; nous nous bornerons donc à observer

que la description corresponde parfaitement avec la peinture.

(Grottafei-rata).

Comme nous avons dit déjà, le tableau de Zanfournari provient

probablement de Venise.

C'est probablement aussi à Venise que fut exécuté un petit

tableau (Fig. 15) représentant le Christ et la Samaritaine; le

puits de marbre à petites têtes ailées qui soutiennent des festons,

rappelle les « vere » des palais vénitiens.
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La plupart des tablettes exposées à Grottaferrata présentant

plus d'intérêt pour F iconographie que pour l'art, nous nous

bornerons à passer en revue les plus importantes, dont nous

donnons aussi la reproduction ; leurs représentations correspon-

dent presque toujours exactement au Manuel de la peinture.

L'état actuel de la science pour ce qui regarde la peinture

orientale de basse époque ne nous permet pas de classer les

Fig\ 17. — lïoDie, Miis<^e c/iréf/eii du Vatican. — Le Cln-ist {XVI" siècle).

(Grottaferrata).

oeuvres avec une sûreté absolue, et les dates, par conséquent,

seront presque toutes approximatives.

Nous divisons les tablettes de Grrottaferrata en deux grands

groupes : les grecques et les slaves. Parmi les grecques remonte

au XIV" siècle une tablette de la collection Sterbini qui répré-

sente la transfiguration de Jésus Christ (Fig. 16); au XVL une

très petite tablette avec le buste du Christ au nimbe crucifère,

certainement imité d' une figure monumentale en mosaïque
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(Fig. 17). Du XV' siècle est aussi un autre tableau de M. Ster-

bini avec la nativité de Jésus (Fig. 18); au XVI" siècle peuvent

remonter deux iigures de saints, Antoine et Eplirem, peintes

sur une petite tablette creusée au centre, à fond d' or (Fig. 19);

Fig. 18. — Rome, Collection Sterbini. — La Nativité de Jésus Christ.

(Grottaferrata).

une grande figure de saint Jean F évangéliste, représenté,

comme dans les miniatures, dans F attitude de la méditation

et tenant sur sa poitrine le volume sur lequel il doit écrire

les paroles sacrées (Fig. 20). Les couleurs sont sourdes. For

est très foncé, avec des reflets de cuivre; les cliairs sont couleur
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de terre avec de grandes touches blanches sur le front, sur les

joues et sur le nez ; les doigts sont d' une longueur inusitée ;

les plis des vêtements marqués par de très profonds sillons qui

Fig". 20. —• Rome, Collection iKirticulière. — S. Jean 1' évangeliste (XVI'' siècle).

(Grottaferrata).

pénètrent dans F étoffe et y forment de véritables canaux recti-

lignes. En somme, ce tableau est un exemple caractéristique

de la stylisation à laquelle était arrivé l'art byzantin au XVI" siè-
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cle. La figure principale se retrouve identique, en ses plus petits

détails et jusque dans les touches blanches, dans un tableau

du couvent de Vatopëdi sus le mont Athos, qui sort de cadre

à une image sculptée de la Vierge à l'Entant. Avec saint Jean,

on 5^ voit représentés, tous à mi -buste, les autres apôtres, et

la peinture est attribuée par KondakotF au XV- XVI'' siècle.

\j' ïpijsovdy. indique en ces termes le type de saint Jean le théo-

logien : « vieillard chauve, grande barbe peu épaisse. Il tient

r Evangile » . Dans les miniatures des évangéliaires, saint Jean

Fig. 21. — Rome, Musée chrétien du Vatican. — Triptyque grec.

i^Grottaferrata).

présente aussi le même type de vieillard chauve à barbe blanche.

Au contraire, dans un triptyque exposé à Grottaferrata (Fig. 21),

il porte extraordinairement de longs cheveux blancs. Au centre

du triptyque est figurée la Déésis ; sur le volet de gauche,

saint Georges à cheval, tuant le dragon; à droite, saint Jean

assis, avec le livre sur les genoux et, devant lui, un pupitre

sur lequel sont placés d'autres feuillets. Cette dernière partie du

triptyque est la copie exacte de la miniature d'un évangéliaire.

Un petit triptyque du Musée du Vatican (Fig. 22), où re-

vivent des formes iconographiques anciennes, mais qui pourtant

n'est pas antérieur au XVI" siècle, porte au milieu le Christ



Fig. 22. - Borne, Musée chrétien du Vatican. —
(Grottaferrata).

Triptyque du XVI'' siècle.
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entouré des saints; dnns 1rs volets l'arlirc Jessc et la vigne

de Jésus Christ.

La dormition de la Vierge, sujet très coimnun dans Fart

byzantin, est figurée sur uue petite tablette du XVII' siècle

(Fig. 23). Au XVir siècle remonte aussi une très belle figure de

sainte Catherine (Fig. 24), assise sur un trône en bois richement

sculpté, vêtue de manteau royal, avec la })lunie et le crucifix

dans la main gauche

et portant la droite

sur la poitrine. Sur

le fond doré on lit en

haut: 'Il yriiy. aiys/r.iwjy. :

en !)as au dessus du

trône le peintre a mis

son nom : K Môiy/oj

Xcïp. 11 s' agit évi-

demment d'un pein-

tre grec Jean Moscos.

et non pas d'un russe

de Moscou comme on

a pensé : les caractè-

res de la. peinture

sont tout à fait grecs,

et nous n'avons pas

besoin d' aller loin

pour faire des con-

frontations parce que

à Grottaferrata nous

trouvons dans un di-

ptyque grec contem-

porain (Fig. 25) la même figure de sainte Catherine, qui corre-

sponde exactement à l'autre de Jean Moscos.

M. Sterbini a exposé aussi quatre tablettes offrant 1' histoire

de Joseph ; oeuvre d' un peintre du XVIII' siècle, nommé Théo-

dore Poulaki, qui a signé l'une d'elles: 9coâo)pov 7.o-Stfjy:n. On y
remarque une certaine ampleur de comjîosition et uné forme

dégagée plutôt rare dans les oeuvres d'une époque aussi basse:

évidemment Poulaki imitait les gravures de l' école de Durer.

Les tablettes répresentent le rêve de Joseph (Fig. 26) ;
Joseph

Fit!'. -- Home, Masre chnHicn du Vatican.
La dormition de la Vierge.

(Grottaferrata).



Fig. 24. — Ro7He, Collection Sterbini. — S. Catherine, peinture de Jean Moscos.

(Grottaferrata).
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qui explique les rêves de Pharaon (Fig. 27); Joseph et ses fi'ères

agenouillés (Fig. 28) ; Jacob qui bénit les fils de Joseph (Fig. 29),

De très basse époque, et par conséquent d' importance secon-

daire, sont une tablette où sont représentés les saints Cosnie et

Fig. 26. — Rome, Collection Sterbini. — Théodore Poulaki. Histoire de Joseph.

(Grottaferrata)

Damien bénis par Jésus Christ (Fig. 30), et une autre, à fond

d'or (Fig. 31), avec les figures des saints Athanase, Basile, Jean

Climaque, Grégoire le théologien et Cyrille.

Le Musée chrétien de la Bibliothèque Vaticane, auquel

appartiennent presque toutes les oeuvres que nous venons de

mentionner, a aussi exposé un carton liturgique très important.
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D'un côté, on y voit un saint en costume de moine, avec une

longue barbe et un rouleau dans la main gauche; à s(»s côtf's se

tiennent deux jeiuics gens richement vêtus (Fig. 32), dv 1" autre

côté, d('jà reproduit par Kraus'. la Pentecôte (Fig. BH). Au centre

Fig. 27. — IÎ07ne, Collection Sterbini. — Théodore Poulaki. Histoire de Joseph.

(Grottaferrata).

d'un local clos est assise sur un trône la Vierge, aux côtés de

laquelle se tiennent les douze apôtres; du haut pleuvent des

rayons lumineux. Au centre, sous une voûte, se trouve la figure

traditionnelle du Kosmos, représenté sous l'aspect d'un roi. Le

I F. X. Kraus, Gesclikhte der chri.stlichen Kuiisf, II, p. 357.
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Manuel de la peinture du mont Athos décrit la scène dans les

termes suivants :

« Une maison. Les douzes apôtres assis en cercle. Au-des-

sous d' eux, une petite voûte au milieu de laquelle un homme

Fig'. 28. — Morne, Collection Sterhini. — Théodore Poulaki. Histoire de Joseph.

(Grottaferrata).

âgé tient à deux mains, devant lui, une nappe dans laquelle il

y a douze cartels roulés ; il porte une couronne sur la tête.

Au-dessus de lui, cette inscription: Le Monde. Dans le haut

de la maison, le Saint-Esprit sous la forme d'une colombe;

tout autour, une grande lumière. Douze langues de feu s'échap-

pent de cette colombe et se reposent sur chacun des apôtres ».
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Cette personnification du Monde dans la figure d" un roi

couronné qui tient les douze rouleaux de la prédication, est

un motif exclusivement propre aux Byzantins et qui est resté

inconnu à 1' art occidental. Le Monde est figuré dans la repré-

Fig. 29. — Rome, Collection Sterhini. — Théodore Poulaki. Histoire de Joseph.

(Grottaferrata).

sentation de la descente du Saint - Esprit afin d' indiquer que

les apôtres se disperseront dans toute la terre pour enseigner

et convertir les peuples. Les douze rouleaux sont les rouleaux

de la prédication de Y Evangile, écrite en douze langues difte-

rentes. et dont chacun des apôtres prendi'a celui qui lui est

destiné.
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Cette représentation est une des plus intéressantes qu'offre

r art byzantin, et elle mérite que nous nous arrêtions un
instant pour en examiner le développement. Son histoire ico-

nographique ne commence pas avant le VI" siècle, où nous

la rencontrons dans le manuscrit syriaque de la Bibliothèque

Laurentienne. Au centre d' un triclinium en forme de voûte

hémisphérique, est placé

le groupe des apôtres,

avec la Vierge au milieu

d' eux. En haut, au mi-

lieu, se voit la colombe,

qui envoie ses rayons sur

la Vierge. Cette repré-

sentation rappelle plutôt

celles de l' Occident ; en

Orient, les apôtres sont

toujours assis dans un tri-

ci i n i um hémisphérique,

comme par exemple dans

un évangéliaire de la Bi-

bliothèque publique de

Saint-Pétersbourg (n." 21),

du X-XI' siècle, dans un

autre de la Bibliothèque

nationale de Paris (Suppl.

gr. 27), dans un autre en-

core du couvent de Vato-

pédi sur le mont Athos

(n." 101). Très souvent,

dans la chambre hémisphérique fermée par les stalles des apô-

tres se voient des personnages qui conversent entre eux : d' un

côté, les femmes; de l'autre, les hommes. C'est là la forme sous

laquelle la représentation apparaît le plus communément dans

les miniatures. Souvent aussi, dans l'espace limité par les stalles,

se trouve, parmi la foule, une figure de roi couronné, et sou-

vent encore cette figure est seule. Dans la « pala d' oro » de

Saint -Marc de Venise, le peuple est divisé en deux groupes,

dans l'un desquels se tient le roi; la même disposition s'observe

dans une tablette d' ivoire de la Kunstkammer de Berlin, du

Fig. 30. - lîoine, Alaaée chrétien du Vatican.

Les saints Cosme et Damien.

(Grottaferrata).
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X-Xr siècle, et sur l;i porte de Saint -Paul à Rome. Dans un

diptyque byzantin du Xr siècle, (pii est conservé au dépar-

tement médiéval de 1" Krniitage à Saint-Pétersbourg, la loiilo

et le roi sont absents, de même tpie dans une fresque du mona-

stère de Sainte - Sophie à KiefF et dans le mosaïques de Monreale.

Dans les mosaïques du Baptistère de Florence, au lieu du peuple,

il n'y a que le roi seul, comme dans toutes les peinturés by-

Fig-. 31. — lîo)ue, AIu.sce clirétœii du Wiiicuii. — Cuu.| suints, cvcqiics i^X\ 111" siècle).

(Grottaferrata).

zantines du XYV au XVIII" siècle, et sur le personnage on lit

r inscription : 6 vAiixoc,. Nous ne nous arrêterons pas à citer les

exemples de cette dernière disposition, car on les trouve en ti'ès

grand nombre dans les églises et les couvents du mont Atlios,

d'Athènes et de toutes les villes de la Grèce. Quant aux icônes

grecques et russes, on peut, à ce point de vue, les diviser en

deux groupes. Dans l' un, les apôtres sont assis sur les escabeaux

placés en demi - cercle ; en haut, on voit le ciel, parfois orné

d' étoiles ; au dessus des têtes des apôtres s' arrêtent des langues

de feu. Au centre se trouve la figure du roi couronné, dans ses

mains une étoffe où sont les douze rouleaux; dans les icônes
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grecques, il porte la légende Kco-/j.o; ; dans les icônes russes : tout

le inonde, ou bien Koc/ao; en caractères russes, comme c' est pré-

Fig. 32. — Rome, Musée chrétien du Vatican. — Carton liturgique.

(Grottaferrata).

cisément le cas de notre carton liturgique. Dans le second

groupe, il manque le triclinium hémisphérique, qui est remplacé



LA PEINTURE 55

par un trône placé au centre et sur Iccpiel est assise la Vierge,

tandis cpic sur les côtés sont les apôtres, chacun sur son siège.

Le carton du \"atican appartient à ce second groupe
;
quant à

la date de son exécution. ])ar coin])araison avec une icône du

Fig-. 33. — Home, MusOe chrétien du Vatican. — Carton liturg-iqiie.

(Grottaferrata).

Musée de l'Académie des Arts de Pétersbourg, nous cro3'ons

devoir la tîxer au XVII' siècle.

L' Exposition de Grottaferrata offre aussi des tableaux slaves

antérieurs à ce carton liturgique, et. parmi les plus anciens.



Fig. 34. — Morne, Musée chrétien du Vatican. —
(Grottaferrata).

Les douze fêtes de 1' Eglise.



Fig. 35. — Rome, Musée chrétien du Vatican. — S. Nicolas.

(Grottaferrata).
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nous en noterons un du XV' siècle qui représente les douze
fêtes (Fig. 34). Les douze sœnès s' y suivent dans l' ordre suivant:

Marie au temple, l'Annonciation, la Nativité, le baptême du

Fig-. 36. — Rome, Musée chrétien du Vatican. — S. Nicolas et les épisodes de sa vie.

(Grottaferrata).

Christ, la résurrection de Lazare, l'entrée du Christ à Jérusalem,

la Crucifixion, la Résurrection, la Pentecôte, l'Ascension, la Trans-

figuration, la mort de la Vierge. Ce tableau est très important



Fig. 37. - Borne, Collection Sferbini. — La fontaine de la vie.

(Grottaferrata).
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au point de vue iconographique, à cause de la variété des repré-

sentations, parmi lesquelles nous notons tout de suite celle de

la Pentecôte dont nous avons parlé plus haut.

Le tableau a une extraordinaire vivacité de coloris ; le

Fig. 38. — Rome, Mmée chrétien du Vatican. — S. Jean le précurseur.

(Grottaferrata).

fond des diverses scènes est doré, et tout le reste est peint des

plus vives couleurs. Les vêtements sont de préférence d' un

rouge écarlate, ou jaunes, ou bleu foncé ; le Christ est souvent

revêtu d' une très brillante tunique blanche ; les maisons sont
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peintes en vert, en rouge, en blanc. Cet usage de colorier les

architectures est fi'équent dans F art byzantin, et on l' observe

parfois aussi en Occident, par exemple chez Benozzo (irozzoli,

qui donne souvent aux édifices une couleur verdâtre ; mais on

ti'ouve rarement dos coideurs aussi vives que dans notre tableau.

Il faut noter aussi une petite icône (Fig. 35) représentant

saint Nicolas, qui tient dans sa main droite une épée et dans

sa main gauche une ville;

en haut se trouvent les

deux bustes du Christ et

de la Vierge ; le fond est

formé d' une tente peinte

de diverses couleurs. As-

sez ancienne (XVI" siè-

cle) est aussi une icône

recouverte d'un riche ca-

dre en métal, qui porte

au centre une figure de

saint Nicolas et, tout au-

tour, seize épisodes de sa

vie (Fig. 36) : c'est un bel

exemple de la manière

dont sont constituées les

icônes russes, parfois re-

couvertes de riches pla-

ques en métal ornées de

bordures et de sculptures.

Une inscription placée

derrière l' icône nous fait

savoir qu'elle a étée peinte

au temps des Godounoff.

Nous ne rappelons qu'en passant les icônes, parce que, mis

à part leur intérêt iconographique dont le lecteur pourra se

rendi'C compte par les reproductions, elles n' ont qu' une très

mince valeur artistique. Toute l' importance de la peinture by-

zantine et russe réside plus dans le sujet, que dans la forme,

et l'icône a une signification que n'ont point les peintures occi-

dentales. Cette différence essentielle dans la signification reli-

gieuse de l'icône orientale et du tableau occidental, explique

Fio-. 39. Fodliniuk du Siïa.

précurseur.

S. Jean le
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aussi la nature des manuels de peinture, des répertoires ou

« podlinnik » dont nous avons parlé, et qui donnent particuliè-

rement des indications iconographiques. Il existe aussi en Occi-

Fig. lu. — llorm, Musée chrétien du Vatican. — S. Jean Baptiate.

(Grottaferrata).

dent des manuels à l' usage des artistes, mais ils ont un cara-

ctère tout à fait différent; au XIII" siècle, nous avons celui du

moine Théophile; au XIV', celui de Cennino Cennini; plus tard,

le Trattato délia Pittura de Léonard de Vinci. Mais tous ces
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ouvrages et beaucoup cl' autres dont nous ne nous souvenons

pas en ce moment, parlent uniquement de la technique de la

peinture, ou d' esthétique ; ils donnent des renseignements

sur la manière de préparer les coulcnrs et de les dissoudre, de

peindi'e à la détrempe, à f'rescjuo. à l'iiuilc. sui- h's diverses nia-

Fig. 41. — Rome, Musée chrétien du Vatican. — La Déésis.

(Grottaferrata).

tières où Ton peut peindre, bois, métal, verre, etc. ; ou bien

ils contiennent des divagations esthétiques et philosophiques
;

mais ils ne s'occupent jamais de la partie iconographique des

peintures. Les manuels occidentaux ont donc un caractère abso-

lument différent de celui des manuels orientaux; l'Eglise ca-

tholique eut toujours un penchant pour l'art et considéra les
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belles formes comme un guide qui conduit à la religion ; dans

l'Eglise orientale, au contraire, l' icône est avant tout considérée

comme une idée exprimée par une forme, et l'artiste est un
théologien. Dès lors, laisser au peintre une complète liberté, ce

serait proprement lui laisser la liberté de faire de la théologie

Fig. 42. — Home, Musée chrétien du Vatican. — La Vierge et l'Enfant.

(Grottaferrata).

et de prendre ainsi la place du prêtre. Il est donc clair que

tous les peintres ne seraient pas capables de jouer un pareil

rôle sans qu'il sortît de là des confusions nuisibles à la reli-

gion; les artistes, par conséquent, doivent s'astreindre .étroite-

ment aux règles établies par les répertoires iconographiques, et

nous pouvons, en comparant ces textes aux peintures, nous as-
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surer qu'ils ne prenaient jamais aucune liberté avec eux Par

exemple, à l'Exposition de Grottaferrata, se tromc une petite

tablette de la collection de M. Sterbini, portant la, représenta-

tion à laquelle le Manuel du mont Atlios donne le nom de

Fig. 43. — Rome, Collection Sterbini. — Le lugement dernier.

(Grottaferrata).

« fontaine de la vie » (Fig. 37). Voici comment le Manuel décrit

cette représentation :

« Une fontaine tout en or. Au milieu, la mère de Dieu,

les mains élevées en l'air. Devant elle le Christ, bénissant des

deux côtés, et 1' Evangile sur la poitrine, avec ces mots : « Je

Voir r oiivrag'e citée de Pokrovsky.
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suis r eau vivante » . Deux anges supportent cl' une main une
couronne au - dessus de la tête de la sainte Vierge, de l' autre

deux cartels ; l' un avec ces mots : « Salut, fontaine de pureté

et de vie ! » , l' autre avec ceux - ci : « Salut, source pure de la

divinité! ». Au-dessous de la fontaine un grand bassin rempli

d'eau avec des poissons. De chaque côté, des patriarches, des

rois, des reines, des princes et des princesses se purifient et

Fig. 44. — Moscou, Monastère de S. Nicolas « Edinovietcliersky ».

Le Jugement dernier (XVIP siècle).

boivent de l'eau puisée avec des vases et des coupes. Un grand

nombre d'autres personnages, des malades, des paralysés aux

pieds ou aux mains en font autant; un prêtre tient une croix

et les sanctifie. Devant eux on amène un possédé du démon
;

devant eux aussi est le capitaine de vaisseau versant de 1' eau

sur un Thessalien ressuscité »

.

L'artiste qui a peint l'icône s'en est tenu, avec une abso-

lue fidélité, à la description, n' en supprimant que quelques



Fig-. 45. - Borne, Musée chrétien du, Vatican. — Volet de triptyque du XVIH' siècle.

(^Grottaferrata).



Fig-. 46. — Rome, Musée chrétien du Vatican. — Volet de triptyque du XVIII" siècle.

(Grottaferrata).



Fig. 47. — Rome, Musée chrétien du Vatican. — Volet de triptyque du XVIir siècle.

(Grottaferrata).
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détails, comme celui du capitaine de vaisseau qui verse l' eau

sur le Thessalien ressuscité; mais il n'a rien ajouté du sien.

La fontaine est d'or; la Vierge lève les mains vers le ciel et

tient devant elle l'Enfant, qui bénit des deux mains, mais n' a

pas l'Evangile sur la poitrine. Sur les côtés se tiennent les

deux anges avec les cartouches à inscriptions ; en bas, dans le

grand bassin où nagent des poissons, sont les malades et les

paralytiques qui puisent de l' eau dans des vases ; une femme
jette de l'eau sur un démoniaque, et l'on voit le petit démon
sortir de la bouche de ce dernier et s'envoler en l'air. La pein-

ture est de date très récente, et il suffit, pour s'en convaincre,

d' observer le calice qui soutient la fontaine : il est tout en or

et chargé d'ornements de style baroque. Le type de la Vierge,

au contraire, semble inspiré d'anciens modèles de l'art chrétien

primitif.

Toutes les autres tablettes exposées à Grottaferrata, et dont

nous ne donnons que la simple indication, correspondent plus

ou moins aux modèles décrits dans les manuels de peinture.

Il y en a une (Fig. 38) qui représente saint Jean-Baptiste te.

nant dans sa main gauche un plat avec sa tête ;
il a de grandes

ailes, comme dans le « podlinnik » du monastère de Siïa (Fig. 39);

à terre, près d'un arbre, est déposée la hachette de la décolla-

tion. Le saint porte les ailes aux épaules parce que dans l'Evan-

gile de saint Mathieu on attribue à lui la prophétie de Mala-

chie (III, 1): « Oùz'!ç iauv nspi où yf/pocnrar iâob iyrh ùnotjxéXkco i\v a-f/ù^lv

\mj ur}j Ttpoar^nov aov, îq yjxz(/j:!v.zvàQzi zffj o^lv aov '(^.npon^iv gov » (Math.

XI, 10).

LTn autre saint Jean - Baptiste (Fig. 40) tient dans sa

main un rouleau ; à terre gît la hachette et, non loin, un

agneau. Le tableau remonte à la fin du XVII' siècle, et l' on

voit très clairement que le peintre a imité l' art français con-

temporain. Une grande Déésis (Fig. 41), où, derrière le trône du
;

Christ, on voit aussi deux anges et les quatre évangélistes, se

retrouve également dans un dessin du premier « podlinnik »

.

On peut signaler aussi une icône avec la Vierge à l' Enfant

sur un trône .(Fig. 42); une tablette de M. Sterbini représen-^

tant le Jugement dernier, scène qui, dans l'art russe de basse

époque, est d'une extraordinaire complexité (Fig. 43). Déjà

dans l'art byzantin du XII' siècle le Jugement dernier est une
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des représentations dont l'iconographie est des plus coiuiili-

quées; l'art russe reproduit dans les icônes, même dans celles

de très petite dimension, avec une très grande fidélité, les an-

ciennes représentations en peinture ou en mosaïque qui étaient

ordinairement placées sur la paroi intérieure des églises. Mais

le tableau de M. Sterl)iui n'est pas ancien, et bien (jn'oii le

croie d' uue grande antiquité, il remonte à la pi'cniièrc moitié'

du XTX" siècle (1880-1840); et présente des grandes analo-

gies avec une tablette du monastère de Saint-Nicolas à Moscou,

du XVII" siècle (Fig. 44). Le Jugement dernier est aussi repré-

senté, avec la Passion, sur trois tablettes du Musée chrétien

du Vatican de manière grecque du XVIII" siècle, qui devaient

autrefois lurnici- un seul et même triptyque (Fig. 45-47).

La peinture byzantine de basse époque présente, comme
nous l'avons vu par de nombreux exemples, l'étrange phéno-

mène d'une résurrection de très anciennes formes créées et déve-

loppées au moyen âge, jusqu'à l'époque moderne. Ce phénomène

artistique, vraiment extraordinaire et inconnu dans tous les

autres pays, témoigne de la grande puissance de conservation

do la pensée religieuse orientale qui s'est maintenue intacte à

travers les siècles et a repoussé toutes les invasions de l' exté-

rieur. Il serait donc faux et injuste de considérer l'art byzantin

et l'usse de F époque voisine de nous comme une froide et morte

répétition de motifs anciens ; si les formes qui exprimaient la

pensée religieuse de dix siècles plus tôt se répètent jus([u' au

XVIII'' siècle, c' est que cette pensée est encore vivante dans

la conscience du peuple.
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A miniature n'est pas assez largement représentée à

l'Exposition de Grrottaferrata pour rendre possible une

étude méthodique, et, d' autre part, quelques-uns

des manuscrits exposés sont déjà universellement

connus des érudits et du public, de sorte que nous croyons

pas nécessaire d' en parler longuement ici K Outre un évangé-

liaire du XII' siècle, orné de quatre peintures représentant

les figures des évangélistes, on y remarque particulièrement

un manuscrit patristique du XI" - XII' siècle, appartenant à

l'abbaye du Mont-Cassin, et un autre évangéliaire, sur papier,

de la Bibliothèque de Grottaferrata. L' évangéliaire sur par-

chemin porte la cote A . a . ii. Il se compose de 337 feuillets

et mesure en hauteur 0,23, , en longueur 0.16. Il contient le

texte intégral des quatre Evangiles de Mathieu, Marc, Luc et

Jean ^
;
chaque Evangile était précédé de l' image de F évangé-

liste
;
mais, par malheur, à une époque que nous croyons assez

récente, on a jugé bon de couper et d' enlever du volume les

' Nous voulons parler des trois rouleaux d' Exultet de la cathédrale de Gaète

qui sont amplement étudiés dans l'ouvrage de M. Bertaux, L'Art dans l'Italie méri-

dionale.^ Paris, 1904. Quant an célèbre manuscrit pourpré de Rossano, également ex-

posé à Grottaferrata, nous en préparons en ce moment une nouvelle édition en cou-

leurs, accompagnée d'iine étude critique, qui paraîtra sous peu chez 1' éditeur Danesi,

* A. Rocciii, Codices Cryptenses (^Tusculani, 1883), p. 2-4.
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trois pages peintes représentant saint Marc, saint Mathieu et

saint Luc, pour les encadrer et les exposer dans les salles de

la Bibliothèque. Sur le second j^lat de la reliure du manuscrit,

on lit : « Codex iste e Corcyra delatm, XI ut putatur meculi, a

Rmo P. D. Josepho Sch/rd Ord. S. P. N. Basilii, Hieromonacho

Sac. Congr. de Propaganda Fide Yicario Apostolico, BibUothecae

Cryptofevratemi dono dcdus MDCCCXXIX ». Les figures des

évangélistes occupent toute la page et sont peintes sur le verso

du feuillet qui précède le commencement de F Evangile. Au point

de vue iconographique, elles n' offrent rien de nouveau ; elles

sont très fidèlement exécutées selon les règles ordinaires. Mais

au point de vue artistique, elles sont importantes parce qu' elles

présentent une lichesse de décoration qui, si l' on ne peut la

dire absolument rare, n' est pas non plus très commune dans

r illustration des Evangiles. Saint Mathieu (Fig. 49) est assis sur

un siège sans dossier et tient dans ses mains le rouleau sur lequel

il s' apprête à écrire le saint Evangile ;
il a déposé son calame et

semble méditer en regardant le parchemin blanc (|u' il va avoir

à remplir, ou peut-être relit les mots qu'il y a déjà écrits.

Grénéralement, c' est Jean qui est représenté pensif, le menton

appuyé sur la main, ou bien se caressant la barbe, geste habi-

tuel de r homme qui a l' esprit occupé de pensées graves ; mais*

pour Mathieu, le cas ne se présente pas très fréquemment. Au
fond de la page s' élèvent des architectures très fines, délicates,

exécutées avec une grande régularité, sous la forme d' un por-

tique avec des colonnes de marbres de diverses couleurs soute-

nant une loggia au centre de laquelle s'élève une petite maison

avec toit à imbrications; des deux côtés, deux autres édifices

extrêmement légers. Au fond du portique, un mur où s'ouvrent

de très étroites fenêtres.

Au même style, à la même inspiration appartient la seconde

miniature, qui offre la figure de saint Marc (Fig. 50) repré-

senté dans une attitude assez peu fréquente : il a déposé le vo-

lume sur le pupitre et, à l'aide d'un couteau, il affile la pointe

de sa plume. Au fond, une haute muraille derrière laquelle, à

droite, on voit poindre la cime d' un petit arbre ; au delà du

mur, à droite et à gauche, surgissent de riches architectures.

La peinture de Marc et celle de Mathieu présentent, l'une

et r autre, une extraordinaire finesse de dessin et de coloris :
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Fig. 49. — GroHaferrata, Bibliothèque de l'abbaije. - ÉvangéUaire (A. a. II). — S. Mathieu.

(Grottaferrata).
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les couleurs sont claires, légères comme en une aquarelle, les

contours sont fins, les lumières harmoniques ; ce qui prédomine

surtout, c' est le bleu, dont sont teints les manteaux, le ciel,

les architectures.

Les deux autres miniatures de Luc et de Jean (Fig. 51-52)

diffèrent notablement des précédentes, de sorte que, même au seul

examen d'une photographie, on reconnaît facilement qu'elles sont

d' une autre main. Ici, tout est plus rude et plus superficiel
; la fi-

nesse des lignes a disparu et les contours sont épais et criards, les

figures courtaudes et courtes, les plis incorrects ; les visages ont

les chairs sombres, sillonnées de rides profondes ressemblant à

des fibres ligneuses ; les manteaux et les tuniques sont comme
gonflés. On remarque dans tous les détails un essai d' imiter les

deux miniatures précédentes de Mathieu et de Marc, une ten-

tative d' affiner les figures, l' effort d' une main inhabile qui

cherche à se plier à des formes délicates et légères.

Le manuscrit remonte au XIL siècle, et c'est certainement

à la même époque que remontent les quatre miniatures.

L' autre évangéliaire de la Bibliothèque de Grrottaferrata

porte la cote A . a . i,^ est formé de 386 feuillets bombycins

(haut. 0.29; larg. 0.21). Il contient tout le Nouveau Testament

dans r ordre suivant : les quatre Evangiles, les Actes des apô-

tres, les Epîtres et l'Apocalypse. Des quatre miniatures repré-

sentant les apôtres qui devaient orner le volume, et peut-être de

beaucoup d'autres dont le souvenir existe encore \ il ne reste plus

aujourd'hui que celle de saint Marc (Fig. 53). Sous une grande

arcade soutenue par deux sveltes colonnettes, le saint est assis

dans une chaire richement ornée ; il tient le rouleau déroulé sur

son genou gauche et porte sa main droite à son menton, geste

propre de la méditation et qui, comme nous F avons déjà dit,

caractérise plutôt, dans les évangéliaii'es byzantins, saint Jean

le théologien. Les couleurs ne sont pas très vives, mais tendent

toutes à prendre une teinte sombre ; la tunique et le manteau

du saint, la chaire, les arcs, sont très foncés, et, en général, les

couleurs employées manquent de vivacité, sauf pour le jaune qui

entre dans la décoration d' une bande en zigzag disposée sur le

bord inférieur de l' arcade.

RocCHi, ouvrage cité, p. 2.
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ig. 51. — Grottaferrata, Bibliothèque de l' abhaye. - Évangéliaire (A. a. II). — S. Luc.
(Grottaferrata).



Fig. 52. — Grottafermta, Bibliothèque de l' abbaye. - Evaugéliaire (A. y.. II). - S. Jean.

(Grottaferrata).



Fig-. 53. — Grottaferrata, Bibliothèque de l'abbaye. -

(Grottaferrata).

ÉvavgéUaire [A. «. I). — S. Marc.
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Ce manuscrit n'est certainement pas antérieur à la fin du

XIII" siècle, il doit même plutôt dater des premières années

du XIV; et nous croyons pouvoir émettre l'hypothèse qu'il

a été exécuté dans l' Italie méridionale. On sait comment
pendant plusieurs siècles la langue grecque fleurit dans les

monastères basiliens du Midi, et comment, par suite, l' on y
exécuta des manuscrits liturgiques en langue grecque. Déjà Mont-

faucon notait, dans sa Palaeographia, les caractères spéciaux

des manuscrits grecs de l' Italie méridionale
;
Rocchi, dans son

ouvrage sur 1' abbaye de Grottaferrata ', s' étend longuement sur

les particularités de 1' écriture italo - grecque et donne un abon-

dant catalogue de manuscrits grecs exécutés en Calabre, en

Sicile et à Grottaferrata, la plupart d'entre eux par des moines

basiliens, et conservés aujourd' hui en partie dans la Bibliothèque

de r abbaye et, en plus grand nombre, à la Bibliothèque Vati-

cane. Un groupe important de manuscrits italo -grecs actuelle-

ment au Vatican, provient de la Bibliothèque du Patir, couvent

basilien de Rossano en Calabre; il a été étudié et mis en lumière

par M. l'abbé Batiffol l

Le style de la miniature de saint Marc dans l' évangéliaire

de Grottaferrata, nous rappelle les manuscrits syriaques, et très

probablement le peintre basilien copiait un original provenant

de la Syrie.

A r Exposition de Grottaferrata figure un important manu-

scrit patristique italo -grec contenant la Doctrina S. Dorothei

(79 feuillets, haut. 0.24, larg. 0.18), appartenant à l'abbaye du

Mont-Cassin, et orné de miniatures. Au Mont-Cassin, il porte le

n." gr. 431, et il est l'oeuvre du moine calligraphe Arsenios,

comme nous l'apprend une note. Montfaucon, qui parle de ce

volume, ne s'éloigne pas trop de la vérité en l'attribuant au

XI' siècle ; il date probablement du commencement du XII".

Dans toute l' étendue du texte, les initiales peintes . sont très

abondantes, ainsi que les décors en forme de cordes tressées,

peints de très vives couleurs et souvent composés de motifs

zoomorphiques. Les deux dernières pages (Fig. 54 - 55) sont

encore plus richement décorées, l' une (78') porte un cercle

' A. Rocchi, De coeiwbio cri/ptoferratensi
^

Tiisciili, MDCCCXCIII, p. 245.

P. Batiffol, L' abbaye de Bofssaiw, Paris, 1891.
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Fig. 01. ~ Jfo»f - Cdssrn, BibLiothoq^ie (h- I' abbaye.

Doctrina S. Dorothoi (Ms. ii. 431). — Miniature.

(Grottaferrata).
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orné de cordes tressées et porte; ;i l'extérieur et à son

soiiiinet, une croix de cliiKpic côtt' de laquelle se tiennent deux

paons; en bas, et toujours à l'extérieur du cercle, deux autres

croix tnruHM's d'entrelacs. A l'intérieur du cercle se trouve une

croix sur les L)i'as de hupielle se lit l'inscription suivante:

II

N
E

A
E

Y O E 0 K A r P E M A

O
0
H

cpie ^Fontlaucon expli(|ue ainsi: 'Elsvç iy. 9soù oùps[m èâ'!0-n, parce

que le texte qui suit contient l'ouvrage d'Hélène sur les jours

fastes et néfastes ^ L'autre page (79') porte deux arcs en fer

à cheval soutenus par des pilastres ornés de cordes tressées. Du
sommet des arcs descendent deux mains, forme habituelle de la

repi'ésentation de Dieu ; de l' architrave qui unit les pilastres

pendent à gauche deux lampes, à droite un habellum
; en bas

se trouvent deux animaux fantastiques; en haut, enti'c les deux

arcs, le bust du Christ bénissant, avec le nimbe crucifère.

Arsenios, le calligraphe et probablement le miniaturiste de

notre manuscrit, s'il n'était pas grec d'origine, l'était certaine-

ment d'éducation. Pourtant l'art que révèlent les ornements des

deux pages peintes et des nombreuses initiales et bordures par-

semées dans le manuscrit n'a pas le caractère de la miniature

byzantine ; il nous rappelle plutôt les types orientaux, et plus

particulièrement ceux des manusciits syriaques où des grecs

écrits en Syrie. Si l'on compare pai' exemple les lettres initiales

de notre manuscrit, avec celles tirées des maiiuscrits de la

Bibliothèque du mont Sinaï, publiées par Kondakoff ' (Fig. 48

' MONTFAUCON, p. 373.

' N. p. KoNDAKOFF, Lps iiiifialrs zooinorpluquea des manuscrits grecs et glagoli-

thl<iues du X'-Xr siècle dcins la Bibliothèque du vioncistère du Sinaï\ 1903. Avec VIII plan-

ches en couleurs.
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et 56), r on retrouve les mêmes motifs empruntés au règne

animal, les mêmes entrelacs, les mêmes ornements, les mêmes
couleurs très vives où dominent le rouge et le jaune. Pourtant

Fig. 55. — Mont - Cassln, Bibliothèque de V abbaye.

Doctrina S. Dorothei (Ms. n. 431). — Miniature.

(Grrottaferrata).

si le texte de notre codex n' était pas grec on pourrait bien

attribuer les miniatures qui le décorent à l'école bénédictine,

parce qu' elles n' ont pas des caractères spécifiques qui les



Bibliothèque du mont Sincïï. — Ornements de manuscrits du X' -XP siècle.
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distinguent beaucoup de l'art des monastères bénédictins. Exa-
minons par exemple la miniature d'un bréviaire bénédictin de

la Bibliothèque Cliigi de Rome (C . VI . 177) du XI" siècle, qui

représente le Christ bénissant assis sur le globe et entouré des

Fig-. 57. — Rome, liihliotht'quc Chùji. — Bn'cUiue bénédictin.

Le Christ et les symboles des évang'élistes.

symboles des évangélistes (Fig. 57): la ressemblance est ft'ap-

pante. Nous n'avons cité qu'un seul exemple, mais on pourrait les

multiplier à l'infini, parce que toutes les miniatures bénédictines

présentent les caractères que nous venons de relever dans le

manuscrit grec du Mont-Cassin. Et nous n'hésitons pas d'afïir-
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mer que J<i niiniafiii-c Ix'nrdicfiiic (hh'ive, coiinitc ht <-((i-<)liii<ii('itH(',

de r (trt syriaque et oi-iciihiL (jnc les iinu'ncs iHisilicns ont imporfr

en Italie

L" origine syria(|uo de la luiniatiire de 1" Italie méridionale

est manifeste déjà dans les temps les plus anciens
;
par exemple

dans un évangéliaire du

Britisli Muséum (Add. Ms.

5463) du VIII^' siècle, où

les arcades des tables cano-

niques sont tout à fait dans

le style de la Syrie. Ce cou-

l'ant oriental fu importé en

Italie, ainsi comme en Fran-

ce et dans les paj^s du Rhin,

par le monacliisme. Ce sont

les moines qui portaient dans

la Magna Graecia les manu-

scrits grecs et orientaux,

peints en Syrie, en Pale-

stine, en Asie Mineure ; et

pour cette voie arriva en

Calabre le célèbre évangé-

liaire pourpré de Rossano,

probablement peu de temps

après sa composition, c' est-

à-dire au VU" siècle envi-

ron. Dans la miniature bé-

nédictine la présence d'élé-

ments anciens orientaux est évidente, les motifs ornementaux

sont directement empruntés aux manusciits syiiaques et il

en est de même des figures, des architectures, etc. Que l' on

regarde, par exemple à la Vierge en trône avec l' Enfant et

deux anges, dans le rouleau d' Exultet de la cathédrale de

Salerno ^
: toute la composition dérive d' un ancien original

Fig'. 58. — Rome, JJibl.iofJièqur Vaticanc.

Evdugrlioire (Lat. 3741). — Les canons.

' C'est une affinnation que nous croyons d'avoir pleinement proiivée dans une

long'ue étude générale qui paraîtra sous peu: Tm miuiafitra riioiiasfica deW Italki mé-

ridionale.

* Voir Bektaux, L' art dans l'Italie méridionale. — Iconographie comparée des

rouleaux de V Exidtet, Tableau II.
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oriental. Un autre manuscrit dans lequel l' influence syriaque

est évidente est F évangéliaire latin n. 3741 de la Bibliothèque

Vaticane, du XI" siècle. Les arcades des canons (Fig. 58-59)

et la figure de la Vierge avec 1' Enfant (Fig. 60) sont emprun-

tées à un évangéliaire syriaque. Le type de F Enfant, avec le

fi'ont bas et large et les cheveux dressés, est non seulement

caractéristique mais ex-

clusif de la Syrie K

Lie volume du Mont-

Cassin avec F évangé-

liaire de Grottaferrata,

ne sont pas les seuls

manuscrits italo- grecs

que nous connaissons
;

nous pouvons citer deux

autres échantillons de la

miniature basilienne en

Italie ; mais il faudrait

encore enrichir la liste,

et ce serait une étude

nouvelle de la plus gran-

de importance que celle

des miniatures grecques

éxécutées en Italie. M.

Bertaux, dans son récent

ouvrage sur F art dans

l'Italie méridionale^, par-

le assez longuement de la

peinture byzantine dans

les cryptes basiliennes, mais il ne dit rien de la miniature qui

certainement dut fleurir dans les lavras des moines grecs. Nous

avons déjà touché cette question en commentant un évangéliaire

Fia-. 59. Home, Bibliothèque Vaticane.

Evangéliaire (Lat. 3741). — Les canons.

' L'influence syriaque en Italie n'est jjas limitée aux provinces méridionales et

à la miniature : la fresque du VI" siècle, avec la Vierge et 1' Enfant, qu' on vient de

découvrir à Rome dans la basilique de Commodille ( voir notre Iconografia délia Ma-
donna, fig. 6) n'est-t-elle aussi une création syriaque analogue aux types de l' évan-

géliaire de Rabula à Florence, et à la Vierge en mosaïque de S. Apollinare à Ra-

venne ?

^ E. Bertaux, L'art dans l' Italie méridionale., Paris, 1904.



Fig. 60. — Rome, Bibliothèque Vaticane.

Évajigéliaire (Lat. 3741). — La Vierge avec 1' Enfant.
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de la Bibliothèque Casanatense de Rome saisissons aujourd'hui

la nouvelle occasion qui s' offre à nous de reprendre brièvement

cet intéressant sujet, sans naturellement espérer 1' épuiser.

Le manuscrit de la Casanatense (n.° 166) est sur parchemin,

palimpseste, mesure 28 X 21 cjn., se compose de 171 feuillets;

les miniatures des quatre évangélistes y figurent en tête de

chaque Evangile et occupent la page entière. Saint Mathieu

(fol. 2 v.°), sous un arc soutenu par deux colonnes cannelées

Fig. (il. — Milan, Bibliothèque Ambrosiciine.

Evangéliaire iD. 67 siip. i. - L' .adoration des Mag'es.

se détachant sur un fond l'ouge vif, est assis sur un trône muni

d' un ample dossier rond, et il appuie ses pieds sur un escabeau

à damier vert et rouge ; il poi'te un manteau vert clair pai- dessus

sa tunique bleue, tient sa main droite sur son genou, et de la

gauche ouvre un tiroir de la crédence qui se trouve devant lui.

Saint Marc (fol. 48 v."j, dont la figure est aussi placée sous un

arc sur fond rouge, est assis dans une chaii'e à grand dossier

^ A. MuNOZ, / codici yreci miniati délie minuri biblioteche di Boina, Fireuze, 1905,

p. 81, et pl. 17-18.
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carré, orné d'un damier et de petites croix rouges, avec un

coussin de même couleur; il est vêtu d'un manteau vert clair

qui laisse libre toute 1' épaule droite, montrant ainsi la tunique

bleue. De la main gauche il tient un manuscrit et, de la droite,

la plume qu'il trempe dans l' encrier placé sm- le pupitre; il

s' appuyé les pieds sur un coussin.

Cette décoration d' origine orientale des meubles et des

étoffes à échecs colorés se rencontre fréquemment dans les

manuscrits de l' Italie méridionale, et nous pouvons l' indiquer

comme une des particularités de la miniature basilienne et bé-

nédictine.

D' une attitude très semblable à la figure de saint Marc

est celle de saint Luc (fol. 81 v.") ; semblables aussi sont le

trône et le costume de F évangéliste, fpii tient dans sa main

gauche un rouleau ouvert sur lequel il est occujié à éciire.

Saint Jean (fol. 131 v.") est assis sous un arc semblable

aux précédents, sur un siège muni d'un dossier à damier; il

est vêtu d' une tunique l)leue et d' un manteau rouge et tient

de ses deux mains le livre sacré.

Toutes les miniatures présent une clarté de ton qui ne se

rencontre jamais dans l'art byzantin. Les couleurs à l' aquarelle

sont adoucies et non pas épaisses et brillantes ; très souvent,

elles ne font qu'accompagner et raviver le fond du parchemin

conservé tel quel, sans aucune j^i'ep^n'ation destinée à fixer les

couleurs comme cela s' est généralement fait dans la, miniature

byzantine.

Ces particularités se retrouvent encore dans F évangéliaire

de Grottaferi'ata.

Un autre manuscrit, que nous croyons aussi exécuté dans

l'Italie méridiaiiale, est F évangéliaire de F Ambrosienne D. 67

sitp.: il se compose de 138 feuillets de parchemin (28 X 20 cm.),

et il abonde en dessins à la plume coloriés, tracés avec beau-

coup de rapidité et de désinvolture, mais d' un art plutôt gros-

sier: ce sont des représentations de scènes empruntées au Nou-

veau Testament. Le style est voisin de celui du manuscrit de

la Casanatense ; F iconographie et les costumes, fort Idéaux, sont

orientaux. Nous reproduisons ici quelques dessins de F évangé-

liaire de F Ambrosienne : l'adoration des Mages et F annonciation

aux bergers (fol. 120 r."; fig. 61), la dormition de la Vierge
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(fol. 137 r."; fig. 62), la figure de saint Marc en train d'écrire

(fol. 55 v."
;

fig. 63), très analogue aux quatre images des évan-

gélistes qui se voient dans le manuscrit de la Casanatense. A

Fig. 62. — Milan, Bibliothèque Ambrosienne.

Évangéliaire (D. 67 sup.i. — La dormitiou de la Vierge.

noter, dans ce dernier dessin, la particularité du siège à orne-

ments en damier.

Les ornements qui se trouvent en tête des chapitres, tou-

jours avec les mêmes cordes tressées, peintes de couleurs très

claires et adoucies comme dans une aquarelle, rappellent les

décorations des manuscrits italo- grecs de Grottaferrata et du
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Vatican (cfr. le ms. Vat. gr. 2001). D' une grande richesse sont

les initiales zoomorpliiques et les petites figures décoratives

d'animaux qui se voient dans les marges; notons au fol. 62 v."

Fig. 63. — Milan, Bibliothèque Ambroaienne.

Évangéliaire (D. 67 sup.). — S. Mai-e.

un T composé d' un oiseau qui, debout, avec son long col levé

en r air, forme la liaste verticale de la lettre, tandis que la
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haste horizontale est formée par un chien en pleine course que

r oiseau serre dans son bec. Sur le même feuillet, un H est formé

de deux renards qui attaquent un mouton à coups de dents.

Ces particularités sont propres de l'art oriental; et aussi les

miniatiu-es de F évangéliaire ambrosien rappellent les types orien-

taux, qu' on voit ordinairement dans les manuscrits syriaques

et arméniens ; on peat par exemple bien les confronter avec les

miniatures marginales de 1' évangéliaire arménien du X" siècle

de la Bibliothèque d' Etchmiadsin publié par M. Strzygowski '.

Voilà donc une autre preuve de notre théorie sur 1' origine orien-

tale de la miniature monastique de l' Italie méridionale.

De nombreux manuscrits grecs de la Bibliothèque Vaticane,

provenant de couvents basiliens, quelques volumes des Bibliothè-

ques de Messine et de Païenne, offrent des ornements à cordes

tressées, des initiales zoomorphiques de couleurs très claires
;
et,

par leurs caractères paléographiques ainsi que, souvent, par des

notes de calligraphe, ils se révèlent à nous comme exécutés dans

r Italie méridionale ; mais les ornements et les initiales rappel-

lent à s' y méprendre, celles des manuscrits syriaques, armé-

niens et coptes.

' Byzantinischc Deiiknia/cr, I, p. 21-23.

Fig-. 64. — Home, Bibliothèque Chigi.

Bréviaire bénédictin (C. VI. 177).
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LES IVOIRES ET LES STÉATITES





Fig. 65. — Home, Mitsif clirtHii'ii du Vuth-an. — Détail il' un tri]ityi|ue

Rs ivoires et les pâtes de verre exposés à Grotta-

ferrata appartiennent tous à deux collections seule-

ment, celle du Musée Vatican et celle du Musée Mu-

nicipal de Bologne. A l'exception de quelques stéa-

tites, tous les ivoires sont déjà connus ; ceux du Vatican sont

reproduits dans le grand ouvrage de M. Kanzler \ et ceux de

Bologne ont été plusieurs fois pul)liés, par M. Graeven, par M.

Rclilumberger et par d' autres.

Cependant nous ne croyons pas inutile de les reproduire

ici, dans un livre plus accessible aux travailleurs, que la publi-

cation de la Bibliothèque Vaticane, en les accompagnant aussi

de quelques brefs commentaires.

Parmi les ivoires du Vatican on remarque la capselle reli-

quaire de forme cylindrique, qui offre des représentations tirées

des miracles de Jésus, la guérison de l' aveugle-né, le paral}'-

tique, la résurrection de Lazare (Fig. 66-69). La surface au long

de laquelle se déroulent les représentations est divisée, mais

non dans toute son étendue, par une série de petits arcs à

peine tracés sur 1" ivoire, et devaiit lesquels se tiennent les di-

verses figures; disposition analogue à celle des sarcophages

chrétiens primitifs. Le Christ est représenté sous la figure d'un

jeune homme, avec une épaisse chevelure et sans barbe ; il

tient dans sa main, comme signe de reconnaissance, une haste,

au sommet de laquelle est placée une croix. Dans la scène de

' Gli arorl r((ficoiu\ éilition Dnncsi, Rome, 1903 i avec 45 planches).
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la guérison de F aveugle -né, le Christ, la croix dans la main

gauche, vêtu d'une tunique et d'un manteau, élève la main

droite pour toucher les yeux de l' enfant qui s' avance en s' ap-

puyant sur un bâton ; derrière 1' enfant sont deux apôtres imber-

Fig. 66. — Borne, Musée chrétien du Vatican. — Pyxide en ivoire (VI'' siècle).

(Grottaferrata).

bes qui tiennent dans leur main gauche ini roideau fermé, et

élèvent la main droite en signe d' émerveillement. Suit la figure

du paralytique qui porte son lit sur ses épaules
;
ici, aucun autre

personnage ne prend part à la scène, le Christ manque et les

apôtres aussi. La scène de la résurrection de Lazare montre le
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Christ qui soulève la croix et l'incline vers le clétunt; celui-ci

est tout enveloppé dans ses bandelettes et, la tête découverte, se

tient immobile sous une édicule. Derrière le Christ on voit deux

personnages dont le premier saisit le Maître par le manteau ; le

Fig. 67. — Botne, 3liisée chréf/en du Vatican. — Pyxide eu ivoire [YV siècle).

^Grottafen-ata).

second lève sa main droite et tient un livre dans sa main gauche.

La p5'xide présente de remarquables analogies avec des monu-

ments d' origine orientale. La figure du Chiist. par exemple,

peut se rapprocher de la tablette d'ivoire bien connue du Musée

de Ravenne, autrefois conservée à Murano. dont personne aujour-



102 l'art byzantin a l'exposition de geottafereata

d'hui ne révoque en doute la provenance orientale et, plus
précisément, syro - égyptienne. Iconographiquement, la correspon-

dance est exacte entre les représentations de la pyxide du Va-
tican et les trois scènes de la tablette de Ravenue, celle de

Fig. 68. — Rome, Musée chrétien du Vatican. — Pyxide en ivoire (VI'' siècle).

(Grottfiferrata).

l'aveugle, celle du paralytique et celle de Lazare. À la pyxide
il manque la figure du Christ dans le miracle du paralytique,

parce que F espace ne permettait pas de 1' y introduire. On
observera aussi la parfaite identité de forme de l'édicule où se

tient Lazare, dans la pyxide et dans la tablette. Cette dernière
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iciiioiitr au VT siècle, et c'est du mêiue temps ([uc l'on doit

dater la pvxide du X'aticau.

Arrivons inaiuteiiant à une tablette (VÎN'oire (Fig. (55 et 70-71)

bien connue et dont la date est très discutée, c'est-à-dire le tripty-

Fig. 69. — Borne, Musée chrétien <la Vatican. — Pyxidp eu ivoire i^VI" siècle).

(Grottaferrata).

que présentant, d'un côté, les figures de la Déésis et de vingt-quatre

saints, et, sur la pai'tie extérieure, les figures de six autre saints

et une croix gemmée
;
triptyque qui offre une remarquable res-

semblance avec celui d' Harbaville. au Louvre. Le tript3"que de

Rome est de couleur très claire, non rendue dans la planche
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Fig. 70. — Borne, Musée chrétien du Vatican. — Triptyque eu ivoire (Intérieur).

(Grottaferrata).
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Fig. 71. — Rome, Musée chrétien du Vatican. - Triptyque en ivoire (Extérievirj.

(Grottaferrata).
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Fig. 72. — Rome, Bibliothèque Casanatense. — Triptyque en ivoire.
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de l'édition du Vatican où au contraire il paraît jaune. À Tinté-

rieur, chacun des volets est divisé, en son milieu, par une bande

horizontale où se trouvent deux nu'daillons ornés de bustes de

saints. Dans la partie

supérieure du volet

central est représen-

tée la Déésis. Le

Christ est représenté

sur un trône, avec

un escabeau, un cous-

sin et un dossier ; il

lève sa main droite

qui bénit à la grecque

et tient dans sa main

gauche le livre fermé
;

autour de sa tête se

voit le nimbe cruci-

fère. Derrière le trô-

ne, sur les côtés, se

tiennent deux anges
;

à droite, sur le de-

vant, est la Vierge,

à gauche, saint Jean,

tous deux dans l'atti-

tude de la prière.

Dans les médaillons

de la bande horizon-

tale sont les bustes

des saints Philippe,

Luc, Mathieu. Marc,

Thomas ; dans la par-

tie inférieure, cinq

figures entières de

saints, au centre saint

Pierre avec un rou-

leau fermé dans sa main, sur les côtés saint Jean le théolo-

gien et saint Paul teuant à la main un livre fermé, aux deux

angles saint Jacques et saint André, Sur le volet gauche du

triptyque, dans la partie inférieure, sont les deux saints guer-

Fig-. 73. — Borne, Bibliothèque Casanatense

.

Triptyque en ivoire. — Volet central extérieur.



108 l'art byzantin a l'exposition de grottafeerata

riers Théodore Tyron et Eustathe; sur la bande horizontale, les

bustes des saints Mercure et Etienne, dans le registre inférieur

les saints Aréthas et Procope. Sur le volet droit, nous avons en

haut saint Théodore Stratelatès et saint Georges, sur la bande

Fig-, 74. — Borne, BibUotlioqiœ Cascmafense. — Trii)t\'(|uc en ivoire. Volets ex to'' rieurs.

horizontale les bustes des saints Pantéleimon et Ménas, dans

la partie inférieure saint Démétrius et saint Eustrate. Sur le

volet central du tiiptyque, à 1' extérieur, se détache une grande

croix gemmée sur un magnifique fond orné de rameaux for-
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niant volutes où sont disposés des feuillages et des oiseaux. Sur

le volet ,!j,'au('lie. en haut, saint Jean C'iu'vsostôine et saint

Clément d'Ancyre; dans les médaiUt)ns, les saints Cosme et Da-

mien ; en bas, les saints Agatlionicos et Nicolas. Sur le volet de

droite, en haut, saint Basile et saint Grégoire, le tliéologien,

dans les médaillons saint Phocas et saint Biaise, en bas saint

(rrégoire le tlianmaturge et saint Sévérien.

Dans le triptyque d' Harbaville, au Musée du Louvre, nous

trouvons la même disposition, sauf à l' intérieur du volet central

où manquent les médaillons contenant les bustes de saints. Il

y a aussi quelques autres petites variantes : dans la scène de

la Déésis, les deux anges ne sont pas représentés en figure en-

tière comme dans le triptyque du Vatican, mais il y a, au dessus

du trône du Christ, deux médaillons contenant deux têtes ailées
;

de même, on peut encore noter quelques légères différences dans

l'ordre où sont rangés les saints. Ces différences s'accusent en-

core plus dans la partie extérieure du monument: le milieu du

volet central présente bien la croix, mais elle n' est pas gem-

mée comme dans l'ivoire du Vatican; de plus, le fond n'offre

pas ces entrelacs de rameaux: en haut, il est parsemé d'étoiles,

et, en bas, il est représenté un champ orné de fleurs d'où s'élè-

vent deux cyprès aux troncs desquels s'enlace une vigne. Le
triptyque d' Harbaville est de la fin du X' siècle, tandis que

celui du Vatican, qui en dérive certainement, est d'mie époque

postérieure, (juoiqiie moins basse que ne le veut M. Emile Mo-

linier. Cet éminent archéologue rapproche d'une manière étrange

l'ivoire du Vatican d'un autre ivoire dont les parties, séparées

les unes des auti'es, sont conservées à la Bibliothèque Casana-

tense de Rome (Fig. 72-74).

Sur le volet central de cet ivoire, à l'intérieur, se trouve,

comme dans les autres, la représentation de la Déésis; mais le

Christ, au lieu d'être assis siu' un trône, se tient debout sur

un escabeau, et il n' y a pas d' anges à ses côtés. Il y manque
aussi les médaillons enclos dans un encadrement qui, dans les

ivoires du Louvre et du Vatican, séparent les volets du tripty-

que : ici, au contraire, sur la bande de séparation se lit une

longue inscription dont voici le texte :

'ùç TjTiopii yslp vm yi.w^iç, XY - rroj XC àièvlov/M vm tivotiV -qv da-
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roù-c>) uàv iuoaxp'AQCù -/.ipaq.

L' ordre dans lequel sont rangés les saints de l' ivoire de

la Casanatense se rapproche plus du triptyque d' Harbaville que

de celui du Vatican ; le volet central, à l' extérieur, ne porte

qu' une croix sur fond uni. Les figures sont beaucoup plus rac-

courcies, les plis des vêtements plus gros, les visages plats, tout

paraît alourdi en comparaison du triptyque de Paris. Dans ce

dernier, ainsi que dans de nombreuses autres tablettes dispersées

dans les musées d' Europe et qui offrent avec lui des affinités

de style, on remarque surtout la forme particulière des visages

qui ont une tendance à former un angle solide dont l'arête est

représentée par une ligne verticale passant, à travers le front,

par le nez jusqu' à la, bouche. Cette tendance est encore très

manifeste dans le triptyque du Vatican, et c' est là une nou-

velle preuve de l' affinité vraiment plus grande qui le relie à

celui de Paris, tandis que dans l' ivoire de la Casanatense la

même tendance est déjà très limitée, et l' on pourrait même
dire, dans certaines figures, entièrement disparue.

Nous ne parvenons donc pas à comprendre comment M. Mo-

linier a pu réunir en une même appréciation deux ivoires qui,

bien qu' iconographiquement dérivés d' un même modèle, ne pré-

sentent pas entre eux des rapports de style très étroits. Charles

de Linas fut le premier — suivant le conseil de M. de' Rossi —
à attribuer ces deux triptyques au XV' siècle ^

: « L' attribu-

tion au XV siècle du triptyque de la Minerve — écrit M. de

Linas — ne me semble pas douteuse ; il peut même à la ri-

gueur sortir du même atelier que l' hagiothyride vaticaiie
;

je

n' oserais toutefois l' affirmer tant le parti pris est différent.

L' ivoirier du Vatican est un simple pasticheur, travaillant pro-

bablement pour la vente accidentelle. Au contraire, le scul-

pteur de la Minerve, chargé d' une commande spéciale, s' est

appliqué à varier un thème ])anal, et il y a introduit divers

éléments empruntés à son époque. Pour l'action de la Renais-

sance, c'est-à-dire du retour vers les anciens types, signalé

I Ch. de Linas, Le fripfijqiifs byzantins conservés an Muséo du Vatican ot à la

Bibliothèque du couvent de. la. Minarve à Rome. — Revue de V art chrétien., 1886.
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chez les byzantins par M. de' Eossi à propos de l'iiagiothy-

ride vaticane, elle semblerait encore se faire mieux sentir à

la Minerve. Si le monument (jiie nous venons de soumettre à

Fig. 75. — Rome, Musée clindieti du Vatican. — Ivoire du X" siècle.

(Grottaferrata).

une minutieuse investigation est un ex-voto impérial dépouillé

de sa garniture, il ne saurait (d'après l'inscription qui l'accom-

pagne) émaner que de Constantin Paléologue, dit Dragasès

(1448-1453), dernier empereur d'Orient. Néanmoins, l'omission
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du titre Aso-ttoV/jç avant le nom du propriétaire induirait à la

négative »

.

M. Molinier accepte, lui aussi, cette conclusion
;
niais, nous

Fig. 76. - Borne, Musée chrétien du Vatican. — Ivoire du XII" siècle.

(Grottaferrata).

le répétons, bien qu' elle soit comme consacrée depuis longtemps

déjà, nous ne pouvons nullement y souscrire. L'idée, tant de

fois répétée mal à propos, de l'esprit conservateur de l'art by-

zantin, a paru à tout le monde un argument décisif pour con-
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damner V ivoire du Vatican, sans prendre garde que, si dans

r art byzantin les formes iconographiques restèrent identiques,

l'esprit qni les animait changea, de même que la technique

qui les exprimait et la manière de comprendre les figures et les

choses. Et nous (]ui. dans ce travail même, avons dû plus d'une

fois rajeunir de plusieurs siècles la plupart des monuments
exposés à Grottaterrata, nous sommes heureux d'affirmer qu'il

faut, au contraire, restituer au triptyque du Vatican la gloire

d' une antiquité vénérable.

Quant aux autres ivoires, nous nous bornerons à les passer

rapidement en revue.

(Fig. 75 j — Tablette divisée en deux registres (haut,

cm. 15.9; larg. 10 cm.). Dans le registre supérieur est repré-

senté le Christ apparaissant aux femmes près du sépulcre, et

non point la transfiguration, comme l'écrit M. Kanzler; dans

le registre inférievu-, la naissance du Christ. C'est un ivoire ca-

rolingien du X' siècle environ, pour lequel nous renvoyons le

lecteur à un récent travail de M. Goldschmidt '.

(Fig. 76) — Tablette (haut. 0.146; larg. 0.114) représentant

la Nativité. Au centre, sur un lit de la forme hal)ituelle à 1' art

byzantin, la Vierge est couchée. Dei'rière le lit est étendu l' Enfant,

adoré par trois anges ; dans le bas, deux fennnes lat ent le nou-

veau-né, et Joseph est assis tout pensif. Le long du côté gaiiclie

de la tablette se trouve la représentation de 1' annonciation aux

bergers. Dans 1' angle de droite, en haut, est écrit h rÉxNHOic.

Cette belle tablette, dont les figures sont d' une élégance pour

ainsi dire classique, remonte au XII' siècle ; on peut bien la

rapprocher d' une autre tablette du Biitish Muséum, avec la

même répresentation, presque identique ^.

(Fig. 77) — Tablette (haut. 0.223; larg. 0.115j représentant

le Christ sur un trône, bénissant de la main droite et tenant le

livre de la main gauche. Il est dans une auréole soutenue en bas

par un ange aux côtés duquel sont les deux saints Gervais et

Protais. En haut, un chérubin et un séraphin. C'est un travail

d' art occidental du XII' siècle.

' A. GoLDSCHMiDT, Elfcnhcin irlififs aus (1er Zcit Kaiis des Gro-sseii i Jalirh. d

.

Koiiif/l. prenss. KunstsmUj.)^ 1905.

* Dalton, Catalor/tte of earlij Christ. auti(i. of the British Masi-mn
^
Londdu, 1901,

Pl. XI, 300.
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77. — Home, Musée chrétien du Vatican. — Ivoire du XH" siècle.

(Grottaferrata).
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(Fig. 78) — Tablette fragmentaire (haut. 0.127; larg. 0.104)

représentant l'Ascension. Elle devait avoir la même (lis]iosition

iconographique qu' un ivoire de la Ivunstkanuner de Stuttgart,

où Ton voit en bas les apôtres et la Vierge, au dessus desquels

Fig. 78. — L'orne, Musée chrétien du Vatican. — Ivoire du XIH"-XR'' siècle.

(Grottaferrata).

s'étendent les ombrages d'arbres feuillus, et en haut, à une
grande distance, le Christ, dans une auréole, porté par quatre

anges. L' ivoire du Vatican a perdu toute sa partie supérieure.

On l'a attribué au VI" siècle, tandis qu'il date certainement

du XIII'-XIV siècle, comme on peut le \'oir en le rapprochant
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d'une tablette de la collection StroganofF, du même style et de

la même époque, qui représente également l'Ascension ^

(Fig. 79-82) — Panagia d'ivoire (haut. 0.116). À l'intérieur

des volets, d' un côté, au centre, la Vierge avec l' Enfant, et,

tout autour, dans de petits médaillons, des prophètes tenant des

Fig-. 79. — Rome, Musée chrétien du Vatican. — Panag-ia russe. Volet gauche (Intérieur).

(Grottaferrata).

rouleaux ; de F autre côté, la Trinité, et, dans les médaillons,

des scènes de l'Évangile. A l'extérieur, d'un côté, figures et

1 H. Grabven, Frilhchnstliche und mittelalterliche Elfenheinwerke aus Sammlun-

gen in Italien.^ N. 70.
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bustes de saints; de Tautn'. la Crucitixiuii et des 1)ustt's de

saints. Art russe de la tin du XVII" siècle ou du cMuunience-

ment du XVIII-.

(Fig. 83-84) — Petite panagia d' ivoire (0.07 de diamètre)

avec armature en argent doré et gennnes. Elle porte les mêmes

Fig. 80. — Rome, Musée chrétien du Vatican. — Panagia russe. Volet de droite (Intérieur).

(Grottaferrata).

représentations que la précédente et appartient aussi à la Russie

et à la même époque.

L' origine des « panagia » , non pour servir d' encolpe comme
ce dernier ivoire du Vatican, mais pour recevoir le pain, est

très ancienne dans Fart oriental chrétien, et il n'y a que très
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peu de temps que, grâce à M. Kondakoff, les archéologues ont

prêté leur attention à ce genre de monuments '.

* * *

Passons maintenant aux stéatites exposées à Grottaferrata

et qui appartiennent au Musée chrétien du Vatican. Nous note-

Fig'. 81. — Borne, Musée chrétien du Vatican. — Panagia russe. Volet gauche (Extérieur).

(Grottaferrata).

rons, entre autres, une tablette de couleur vert pâle portant la

figure de saint Théodore Stratelatès Le saint est debout sous un

arc en forme de ciboire dont la partie supérieure a dispai'u, et

1 N. Kondakoff, Les monuments de l' art chrétien sur V Athos. (en russe). St.

Pétersbourg. 1902, p. 225.

^ R. Kanzlbe, GLi avorii vaticani., Pl. XI, 7.
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se ttiiinu' xei's la gauclir, ('lc\aiit les deux mains pdiir iiii|il(tici'

l'aide divine. Il a les cheveux bouclés et. la barbe longue, en

pointe; il présente l'ancien type b3^zantin du saint <i,ueri'icr. (pu

lui est ('(innnun avec saint Georges; il porte la lanc(> et 1' écu,

avec l'arniure et la longue clamyde. Au point de \ iie du style,

cette figure ressemble beaucoup à une représentation de saint

Fig-. 82. — Borne, Musée chn-fieii du Vatican. — Panao-ia russe. Volet de droite (Extérieur).

^Grottaferratai.

Georges conservée au monastère de Vatopédi (mont Atlios), où

le saint apparaît de face, avec les cheveux bouclés, exactement

conune dans notre saint Théodore ; il appuie sa main gauche

sur l'écu, et de la main droite il tient sa lance; au dessus de

lui s'élève un arc très analogue à celui de la tablette du Va-

tican et soutenu par deux très légères colon nettes géminées où
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l'on remarque aussi le détail caractéristique du uoeud formé par
les deux fûts de la colonne. L' icône du mont Athos remonte,

comme celle du Vatican, au XI"-XII' siècle. Elles proviennent

certainement du même lieu, dérivent d'un même courant d'art,

et elles rappellent, pour la chevelure bouclée et pour le type,

une icône représentant les saints Georges et Démétrius. trouvée

en Chersonèse, et d' autres icônes métalliques des couvents de

la Géorgie, pul)liées par Kondakoff'.

Fig. 83. — Borne, Mit née chréficn du Vatican. — Paiiag-ia russe (Intérieur).

(Grottaierrata).

Un autre monument très important est une tablette de bois

en forme de petit autel portatif, creusée en son milieu, et dans

le champ de laquelle sont fixées des stéatites et des petits bas-

reliefs d' ivoire, tandis que les parties du bois restées libres ont

été peintes. Au centre, la plaquette la plus grande, de stéatite

verte, représente un saint nimbé, de face, qui tient dans la main

gauche un instrument en tonne de calame taillé en pointe et

dans la main droite un objet qui n'est plus facile à distinguer.

' N. KoNDAKOFF, Inventaire des moiniwents nnc/cns t/c </in'I(/i(es églises et mona-

stères de la Géorgie len russe), St. Pétersboury, l<si)U, tig. 4S, 51 et 52.
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parce ([ii" iiiic ])artie de la pâte a disparu, mais (pii ('tait pi'()l)a-

blement un petit ineiible ou récipient destine'' à des objets de

pharmacie. Le saint doit être saint l^antéleinum, avec ses instru-

ments de chirurgie. Les cinq plaquettes fixées dans la partie

supérieure portent les bustes du Christ, de deux anges, de saint

Jean et de la Vierge, qui composent dans leur ensemble la

représentation bien connue de la Déésis. Les plaquettes infé-

rieures offrent des scènes de la vie de sainte Marie l' égyptienne

Fig-. 84. — Borne, Musée chrétien du Vatican. — Panagia russe (Extérieur).

(Grottaferrata).

et d'autres saints. Cette figure de saint Pantéleimon appartient

certainement à l' Orient, et elle nous appai'aît précisément sous

la forme consacrée qu' elle revêtait dans l' art byzantin depuis

les temps les plus anciens : une icône peinte, du IX' -X'' siècle,

conservée au Musée de l' Académie ecclésiastique de Kieff et

provenant du mont Sinaï, représente déjà le saint de la même
manière : il est aussi de face, la main droite devant la poitrine

et tenant un instrument de chirurgie, et la main gauche munie

d' un rouleau. Quant aux plaquettes d' ivoire plus petites, elles

appartiennent probablement à V Italie méridionale, région à la-

quelle, suivant nous, Ton doit attribuer la composition de cette

petite icône. Dans les pinacles de l'arc formé par la partie creusée



Fig. 85. — Borne, Musée cliréticii du Vatirau. — Icône du XT-XII" siècle.

(Grottaferrata).
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de la taliK', est [)eiiite rAimoiieiatioii
; à droite, Faii^'e. avec une

de ses ailes soulevée et l'autre abaissée, lève la main droite

vei's hi Vierge (|iii. de 1" antre côté, également drhout. tait de

la main droite un geste de surprise. Au bas de F icône sont

peintes sainte Marie l' égyptienne et la Madeleine, toutes deux
nimbées. Les couleurs des quatre figures sont très claires, comme
dans une aquarelle; le jaune et le vert-clair abondent; la facture

et la technique rappellent l' art des miniaturistes de l' Italie

Fig-. 86. — Rome, Musée chrétien du Vatican. — Icôiies en stéatite.

(Grottaferrata).

méridionale. La provenance de cette petite icône, qui devait

aussi avoir deux petites portes latérales, est absolument incon-

nue
; elle est récemment entrée au Musée chrétien du Vatican

après avoir été trouvée dans les appartements pontificaux lors

de la moi't de Léon XIII. Nous cro3'ons pouvoir mettre en avant

r hypothèse que cette tablette a été fabriquée dans quelque

couvent basilien de 1' Italie méridionale à l' aide de fragments

provenant d'Orient. L'origine orientale de la figure de saint Pan-

téleimon ne fait aucun doute ; elle présente d' étroites analogies

avec les figures de l'icône des saints Georges et Démetrius dont

nous avons déjà parlé et qui a été trouvée en Chersonèse.
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Le Musée chrétien du Vatican a exposé aussi d'autres petites

icônes en stéatite dont (juelquesunes ont été déjà publiées par

GaiTucci et par d' autres. On y voit représentées (Fig. 86) la

naissance de Jésus Christ, la déposition de la croix, le buste

du Christ bénissant, la Pentecôte ; dans une autre (Fig. 87j

d' un côté les saints Georges et Théodore Tyron ; de l' autre

r archange Michel, et Daniel.

Fig. 87. — Home, Musée chrétien du Vatican. — Icône en stéatite.

(Grottaferrata).

r
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Fig. «8. - Rome, Musée chrét/en du, Vatican. —
(G ro ttaferrata)

.

Fragment d' ('toftc copte

i: groupe principal des étoffes réunies à Grrottaferrata

est formé par les tissus coptes appartenant au Musée

chrétien du Vatican. Ils proviennent des fouilles de

tombes égyptiennes, particulièrement de la nécropole

d' Akmin. et ont été donnés au Vatican par les missions fran-

ciscaines d'Egypte. Bien qu'une seule de ces pièces (Fig. 89)

ait des ornements à figure humaine et que toutes les autres

ne présentent que de simples décors, nous croyons intéressant

de les reproduire, parce qu' elles complètent la série des autres

étofles déjà connues du même genre, conservées dans presque

tous les musées d" Europe et publiées par Forrer, Gerspach,

Gayet et de Bock. Ce sont les habituels segmenta et clavi qui

servaient à orner les tuniques
;
fragments de châles, de tapis,

linges d'autel, en soie et en coton (Fig. 88 et 90-99). Nous le

répétons, les étoffes du Vatican sont très inférieurs à d' autres

qui se trouvent dans les musées étrangers, par exemple à celles

de Berlin qui offrent des représentations chrétiennes : Daniel

dans la fosse aux lions, Moïse, saint Pierre, la guérison de

riivdropique. l'histoire de Joseph ^ Ces étoftés ont une très

gi'ande importance, pour la raison suivante : tandis que pour

beaucoup d' autres objets orientaux il est impossible d' établir

' Tout récemnient le P. Grisar a trouvé un grand nombre de tissus de prove-

nance orientale dans le trésor de la chapelle de Sancta Sanctoruni à Rome.
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le lieu iV origine, nous sommes sûrs, au contraire, pour les étof-

fes, qu' elles appartiennent à V Egypte. Tous les écrivains anti-

ques mentionnent cette industrie comme propre à l' Egypte
;

Strabon dit que le pays d'Akmin est célèbre par son commerce

de toile peinte ; Pline décrit longuement le procédé de coloration

(Grottaferrata).

des étoffes usité en Egypte ; et nous sommes autorisés à affir-

mer que la fabrication des voiles et des vêtements coloriés et

ornés de figures était déjà, dans V antiquité payenne et dans

les premiers temps du christianisme, une spécialité de l'Egypte.

Toutes ces étoffes présentent des motifs d' ornementation propres
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à l'art syriaque; M. Strz3'gowski va même jusqu'à émettre, à

ce propos, une hypothèse très liardie : il institue des compa-

raisons entre les étoffes égyptiennes et de très anciens tissus

chinois, et il part de là pour établir il y avait des relations

Fig'. 90. — Rome, Musée chréfieii du Vatican. — Étoffe copte.

(Grottaferrata).

commerciales entre la Chine, la Perse et la Syrie \ et que dans

les tissus égyptiens on peut bien reconnaître l' influence chinoise.

1 .1. Strzygowski, Seidensfoffe aus Jùjypfeii im K. F. Muséum^ Jahrbuch der

ki'uii^l. iircuss. Kunstsammlungen, IDOS, p. 147.
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* * *

Deux fragments carrés tV étotfe (Pl. I-Il), avec figures

brodées appartenant à 1* église collégiale de CastelF Ai'quato

(province de Plaisance), ont une importance singulière. A quel

usage ont-ils anciennement servi? Nous ne saurions le dire avec

Fig. 91. — Borne, Musée chrétien du Vatican. — Étofï'e copte.

(Grottaferrata).

certitude; aujourd'hui, ils servent d'ornement à un petit devant

d' autel ; on sait, par les documents des archives de la collégiale,

qu' ils avaient été offerts à cette église par Ottobono Robario

de' Feliciani, patriarche d'Aquilée, mort en 1314. Ils représen-

tent la communion des apôtres sous les espèces du pain et du

vin. Le fond est formé de soie rouge; à broderies d' or et de fil

bleu, avec un encadrement en entrelacs, bleu, vert et azur.
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Dans le premier ft-agment. le Christ, debout derrière V autel,

distriliiic le paiii à six apôtres (pii s'avancent 1' im derrière

l'autre, les mains jointes. Un ange, portant un éventail litur-

gique orn('' (le la croix, garde le vase où le Clirist prend les

Fig". 92. — Borne, Musée chrétien du Vatican. — Fraguient de tapis copte.

(Grottaferrata).

pains. Sur le fond s' élèvent des arcliitectures cuspidées. En
lettres d'or brodées se détache, sur le fond rouge, l'inscription

emprunté à 1' Evangile : « Aâ/5£-£, rpd'/ezs, roi^rô ia-iv -l i7'j)[j.c/. [j.ov » etc.

L'autre fragment, qui représente la distribution du vin aux six

autres apôtres, est presque entièrement semblable au précédent.
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sauf quelques variantes clans les architectures du fond; et porte

l'inscription suivante: « tt/ct; i'E, aù-où nàyxiç . toùxÔ ia-.vj x\ rAu//. [j.ov » etc.

A en juger par le style, les deux étoffes sont de la fin du

XIII" siècle ou du commencement du XIV.
Au point de vue iconographique elles sont importantes,

parce qu' elles représentent la Cène sous la forme propre à l'art

byzantin, c'est-à-dire le Christ non assis parmi les apôtres.

Fig. 93 — Borne, Musée chrétien du Vatican. — Fragment de tapis copte.

(Grottaferrata).

mais comme un prêtre, au moment d' administrer les espèces

eucharistiques.

La dernière Cène a été représentée à deux moments dif-

férents : celui du banquet, où le Christ est assis à table avec

les apôtres, ou celui de la distribution du pain et du vin. De
ces deux formes, 1' une est historique et l' autre liturgique. La
première se l'encontre dans tous les monuments de 1' art chrétien

primitif, tant en Occident qu'en Orient; la seconde, au contraire,

ne se trouve que dans F art oriental, et nous allons en parler
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brièvement^ afin de mettre en lumière la si^'iiilication icono-

,<>'i'aphique de 1" étoffe de Castell' Arquato.

La représentation liturgique de la Cène se voit déjà au

VI'' siècle dans l' évangéliaire syriaque da la Bibliothèque Ijau-

Fig'. 94. — liomc, Mii!i<'P chrétien du Vatican. — FragiiKMit de tapisserie copte.

(Grottaferrata).

rentienne, qui est de l' an 586 ~, mais elle n' est pas encore

aussi complète que nous la tronvei'ons plus tard dans l' art

1 Voir PoivROVSKY, L' Koangile dans les 'monuments iconographiques spécicdenieut

hgzantins et russes. St. Pétersboiirg-, 1892 (en russe), p. 267-295.

Noiis sonniics heureux d' annoncer que la Bibliothèque Laurentienne prépare

une reproduction en couleurs de son évangéliaire syriaque, qii\ sera précédée d'une

introduction rédigée par nous.
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byzantin : le Christ, tête nimbée, est debout, le calice dans

sa main gauche ; il se penche et tend de la main droite le

pain eucharistique à l' un des apôtres. Dans le manuscrit de

Rossano, également du VI" siècle, la scène n' est pas très

différente, et elle y est divisée en deux parties ; dans 1" une,

(Grottaferrata).

le Christ donne le pain à six des apôtres, et dans la seconde,

il otfre le vin aux six autres \ Les apôtres se présentent

1 Haseloff, Codex Purpureu.s JRossaiiensLs, Pl. VI-VII. Nous préparons aussi du

manuscrit de Rossano une reproduction en couleurs, accompagnée d'une ample étude

critique, et qui sera publiée par la maison Danesi.
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r lin (leiTièrc rniitrc tandis (juc. dans le niamisci-it s\ ria(|iic,

ils sont iH'nnis en nn ^roni»' ; et la dix ision de la scriic

coiTt'spdud l>icn an r('cir de rÉvaii^-ilc (\\\\ iiidi(|nc les deux
actes du Christ coinuiu séparés. Dans le niannscrit de Ros-

sano. les a]iAtrcs sont an nombre de don/e. tandis (pie dans le

Fig-. — Hoiiif, Musée clinticn du Vatican. — Fragment de tunique copte.

(Grottaferrata I.

manuscrit de la Lanrentienne il n'y en a que onze, Judas en
ayant été exclu. Dans les deux peintures, le Christ est déjà

dans r attitude du prêtre qui administre le sacrement, mais il

y manque l'autel et ses accessoires: ce n'est donc pas encore
la représentation liturgique complète. Dans un psautier grec,

du IX" siècle, de l'église Saint -Nicolas de Moscou, la scène est
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complétée par un autel couvert du ciboire byzantin devant le-

quel se tient debout le Christ, tenant de la main gauche le

pain et donnant de sa main droite une parcelle à un apôtre,

peut-être Pierre, qui est à la tête du groupe formé par ses

compagnons; à droite, on voit un autre groupe d'apôtres, dont

Fig-. 97. — Borne, Musée chrétien du Vatican. — Fragment de tunique copte.

(Grottaferrata).

le premier tient dans ses mains le calice et boit. L' artiste n' a

pas cru devoir placer dans les mains du Christ à la fois le pain

et le calice, et il a mis ce dernier dans la main d' un apôtre.

Il a ce23endant fait à la représentation une addition originale :

se conformant aux paroles du psaume : « Tu es prêtre dans

r éternité, selon F ordre de Melchisédech » ,
1' artiste a figuré,
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à côté de la scène de 1' Eucharistie, Melcliisédecli en costume

de grand -prêtre, la cruche à la main. et. de l'autre côté, Da-

vid, avec un costume d'emperciii' byzantin. Le lien entre le

Christ et Melchisédech avait d(''jà été établi ])ar V apôtre Paul,

Fig. 98 — Borne, Musée chrétien du Vatican. — Fragment de tunique copte.

(^Grottaferrata).

dans r épître aux Hébreux (VII), où il parle du sacerdoce du

Christ, et. plus tard, par Athanase d'Alexandrie et Jean Chry-

sostôme. Dans un psautier du couvent de Pantocrator sur le

mont Athos, on voit aussi les apôtres, dans la représentation
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de la Cène, divisés en deux groupes; là aussi apparaît le ciboire,

en tonne de balda(juiii à architraves, d' où pendent trois lam-

Fig". 99. — Eome, Afiiséc chrétien du Vatican. — Nappe d'autel eopte.

(Grottaferrata).

pes; mais Melcliisédecli et David manquent. Dans le psautier

de la Bibliothèque Barberini, aujourd' hui au Vatican, V autel
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est recouvert d'une étofië dorée, et au-dessus s'élève un ciboire

sur deux colonnes de marbre à chapiteaux byzantins, avec une

coupole polysphérique sur laquelle se dresse la croix. Derrière

l'autel, le Cliiist est deljoiit. \'ètu d'une tunicpu' Idcue et d'un

liimation de pourpre, avec un nimbe d' or crucifère, le rouleau

dans la main gauche ; de la. main droite il donne le pain aux

apôtres, et, de l'autre côté, comme dans le psautier de Moscou,

r un des apôtres tient dans sa main le calice et y boit. A gau-

che, derrière les apôtres, on voit David debout, avec une barbe

de médiocre longueiu", dans le costume des empereurs byzan-

tins, à droite, derrière le second groupe d" apôti'es, se tient le

vieux Melchisédech, barbu, avec de courts cheveux blancs, vêtu

d' une tunique rouge ; il tient la cruche d' or sur un plat éga-

lement doré. Dans tous ces psautiers, l' Eucharistie illustre le

psaume 109 ; dans les psautiers slaves et russes, elle se rapporte

aux paroles du psauine 144 : « Les yeux de tous espèrent en

toi, et tu leur donnes la nourriture à son temps »

.

Quant à F art monumental, il a aussi représenté la scène

de l'Eucharistie, et c'est particulièrement dans les ouvrages de

peinture qu' on la rencontre beaucoup plus souvent que dans

tous les autres genres de monuments. A la Laure de Saint-Atlia-

nase sur le mont Athos, on voit l' Eucharistie liturgique dans

une fresque du XVI" siècle; à KiefF, elle se trouve dans une

mosaïque du monastère de Sainte -Sophie, du XI" siècle. Au centre

de cette mosaïque est figuré 1' autel, recouvert d' une étofife pour-

prée, sur laquelle sont placés une croix et le plat chargé des

pains ; sur les côtés de l' autel, se tiennent deux anges qui

tiennent des éventails ornés de pierres précieuses, indiquant

ainsi clairement qu' ils font 1' office de diacres. Près d' eux est

représenté deux fois le Sauveur, vêtu d' une tunique d' or et

d' un manteau bleu, avec un niml^e orné de perles ; à gauche,

il distribue le pain à six apôtres qui s' inclinent devant lui, les

mains tendues en avant; à droite, le Christ lui-même, dans une

position parfaitement symétrique à sa première image, tient dans

sa main le calice et le tend aux six autres apôtres qui s'avan-

cent vers lui. La même forme de représentation se voit aussi

à Kieff dans une mosaïque du monastère de Saint-Michel; cepen-

dant, là, r autel est entouré d' une balustrade basse. Quant à

des exemples de F Eucha,ristie dans les peintures à fresques, on
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en trouve dans l'église du San\('iir à Nereditz. près de Nov-

L;,()i'(td I XII' -XIII" sièclej; an monastère de Saint-Cyrille à Kictf:

dans r (\i>-lise de Saint - Georges, à Staraïa Ijadoii'a : an conx'cnt

de (rliclat. dans le ('aiicasc: dans r(''<i,]is(' de Saint - Andr(''. à

Athènes et en de très nonilircnx autres endroits. Très eoiimni-

iK'nient. on \dit aussi apparaitre 1" l^ll(llaristie dans les icônes;

dans les ètotïès. nous la rencontrons dans la (•élèl)re dalniati(pie

du A'aticaii dite de ( Miarleniai>'ne. on le Chi'ist est debont devant

r autel et présente le pain à six a])ôtres. et anx six autres le

calice et le vin. KUe se rencontre trcMpiennuent aussi dans bean-

coup d" étotïés litnrL;i(pies des monastères du mont Atlios, et

nous en a\'ons un exemple dans une étolïé conservée dans la

sacristie du cou\-ent de Saint - I?ant('leinion : c'est un oiivrage

du X\' siècle'. Le Christ, xêtii d'un manteau tl" or, avec le

ninihe d"or crucitère, présente à Pierre la sainte espèce, de la

main droite, et tient dans la gauche un rouleau: ])rès de lui se

tient un ange, portant le sticharion d'argent des diacres et

r horai'ion doré. Sur l'autel, on voit le vase d'or contenant le

\in : en haut, s' ('lève le ciboire; sur le devant de l'autel est

inie croix d" or. et autour de la croix, 1" iiiscription : « IC XC
NIKA » et les initiales des paroles : « çsîç yj/.fjxrj-j 'dw.vii -à^i » . A
la })artie su[)(''rieure de l'étoffe, on lit: « H JMET\A()>;i2 » dans

le cadre se trouve une pieuse inscription slave. W n'est pas

improbable que cette étotïé, de même que celle de Castell" Ai'-

(piato. ait servi de na]^pe à l'autel pendant l' adnn'nistration de

r Eucharistie.

Si l'étoffe de Castell" Arquato ne s'éloigne pas sensildemeut

de celle de 1' Atlios au point de vue iconographique, elle s' en

l'ajtproehe également assez au point de vue chronologi(pu'. On

Ta crue plus ancienne, mais nous pensons qu'elle a été exécutée

à l'époque même où elle a été offerte par le patriarche d'Aquilée,

c'est-à-dire au commencement du XIV" siècle.

Parlons maintenant d' un objet qui, dans les différentes

expositions où il a figuré, a joui d'un honneur plus grand

qu' il ne le mérite, et auquel, malgré l' opinion de nombreux

archéologues, nous serons, cette fois encore, obligés d' enlever

' N. KoNDAicoi''F, Ijcx nioinniiciifs d'art clircHfii ilu iiKiiit Atlios, St. P(''ter.'<liourg',

l'JU2, figure à p. 249.
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Fig'. lui. — Grottuf<;rnf(a, Bihliothhjua de l' ubbuye

Couverture de manuscrit (XV° siècle).
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plusieurs siècles d'existence: nous voiilmis (lire le linneiix oiiio-

phoi'ioii (iiii n])|)artient ;"i ritlili;i\ f de ( i i'( itr;i Iri riita cllc-iiiniic

( Kl'u'. 1 ( M ) . ('et ()lll(>j)/l(i/iin/ . \ cfrllicllt I i t 1 1 rui(
1

1 1
c culTcsi )( Uld

ail ixtiliiiiii <!(' ri\u'lis(' latine, est sur un liiinl de sdic Itlaiidie,

oruc' (le (piatrc ui'andi'S croix, tontes (HMK'cs de rcjirc'sentations

en linuln-ic. et. m (inti'c. dnni' petite liij,in'c de Ji'sns ( dirist en

costnnie rii\'al placM'c dans 1"
i nt ('riein' d'une ('toile (|in tond)ait.

lorsipic V oiiioplioi'ioii (tait jiort(''. sur rcpaidi' ^aiiclic du ])i'etre.

\'('rs les extréuiiti's se troiiNfut. de plus, (piatre handes, ('j^'ale-

nieiit en broderie, avec des liiiiu'es de clK'iubins ; à l'extrémité

des hoi'ds. on lit 1"
i n s( r i pt ion siMNantc d" un côté:

>^ {() i»M(H>() l'K >\ VIIM'M I T()\' IJANI

EI>iri"\T()V MllIl'Ollo \IT()V ll\\\ll>^ riATPIÎN

et de 1" a utre cf)t('' :

VIIEl'TIMOV KM KZAPXOr IIACIIC WAIAC
Kïpor (-)KO(^A^()ïC etoic zj>kc iNAiKTiii^oc

I

à AnPL\..,T01' XPICTOÏ 1618.

c'est-à-dire: « Cet oniophoriou appartient au très saint métro-

polite de rantiepie Patras, très vénérable et exarque de toute

l'Achaïe. le seigneur Théophane. en l'année 7126. indiction

première, avril de Christ 1618 ». Cette inscription, qui con-

cerne le possesseur de l' omopliorion. a été considérée comme
beaucoup plus récente que l'objet lui-même; jusqti' ici, on s'est

unanimement accordé à attribuer le précieux tissu à une époque

très ancienne, en se fondant particulièrement sur des observa-

tions ieonoeiai)hi(pies très superficielles, sans entrer, comme il

le fallait, dans l' examen des moindres détails. Les scènes du

Nonveau Testament représentées dans les qnatre ci'oix peuvent

très bien se rencontrer dans des monuments du XIII" siècle \

ou même plus anciens, avec des lignes générales identiques
;

mais les détails du costume, les particidarités de la technique

ne permettent absolument pas de croire que cet omopliorion

remonte au delà de la fin du XVI' siècle, si même il n'est pas

tout sinq^lement contemporain de l'inscription de 1618. Les

' C'est à cette épo(|iie que Guisak attri'Hie 1' oiiio|)horioii dans la Ciriltà Catto-

lica, 1897, p. 220.
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comparaisons avec les très nombreuses étoffes, toutes datées

avec certitude, qui sont conservées dans les monastères du

mont Athos et qui ont été publiées par Konda-kolï'\ ne lais-

sent pas le moindre doute a ce sujet.

Dans r une des croix, en haut et à droite, est représentée

la Nativité du Christ, (pii occupe le centre de la croix ; sur les

bras de cette même croix, on voit l' Annonciation et le Baptême

du Christ. Chacune de ces scènes est respectivement accompa-

gnée des inscriptions suivantes : « H XT TENE (212) », « O EYAE-

rEAI2M0I », « H B/\11T1I2I2 ». Dans l'autre croix du haut sont

figurés, au centre tous les saints, « 01 AFIOI HANTEE » , en haut

la Transfiguration, « H METAM0P<D0(2I2) », et l'Entrée à Jéru-

salem avec la procession des palmes, « H BAI0$0P02 ». La, troi-

sième croix porte au centre la Crucifixion, « 2TAYP02I2 », en

haut la Présentation au temple, « H TIIAriANTH », en bas la

Dormition de la Vierge, « H ROIMH2I2 ». Enfin, dans la qua-

trième croix, on voit au centre la Résurrection, « ANA2TA2I2»,

en haut l' Ascension, « ANAAH*FI2 » , et en bas la Pentecôte,

« nENTEK0(2TH) » . 8i l' on adoptait le système de deux d' entre

ceux qui ont étudié l' omophorion ^ et qui l' ont comparé avec

des monuments byzantins de caractère très diiïérent, on pour-

rait très bien l'attribuer à une éj)oque très reculée; mais, nous

le répétons, le gi'os volume que M. Earabulini a consacré à ce

monument et où s' il est perdu dans des rapprochements que l' on

pourrait multiplier à l'infini, constitue d'un bout à l'autre, une

erreur de méthode ~.

Terminons ce chapitre sur les étoftes en signalant une im-

portante couverture de manuscrit (Fig. 101) en soie bleue, dé-

corée de dessins d' ornement et d' une aigle à deux têtes, des

deux côtés, en fil d' argent. Des deux côtés aussi et également

en fil d' argent, on a tissé la sigle des empereurs Paléologues

dans quatre cei'cles, aux quatre angles. Le manuscrit, qui date

du XV' siècle et appartient à l'abbaye de Grrottaferrata,, porte

la cote Z . c? . I ; il est composé de 88 feuilles en parchemin

' KoNDAKOPF, Les monuments d'art chirticn du mont Athos^ St. Pétersbourg,

1902 (eu russe), Pl. XXXIX-XLV, et fig. 82-96.

' Farabulini, Archcolof/ia ed arte rispetto a un raru iiioiiiniiciito (jnro œiiscrcKto

iiclld liad/'a di G rottafcrrcdd (Rome, 1883}-, — GiîiSAii, Cicil.tà CattoUca^ loe. cit.
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(liant. 0.22: ]i\vix. 0.16) et renferme quelques traités de l'empe-

reur Einmaniicl l 'alénloo-n,. (1381-1425). Les si<i,-los impériales

nous avertissent que le volume appartenait autrefois à la Biblio-

thèque impériale de Constantinople et qu" il a dû être exécuté

immédiatement ajn'ès la mort d" Ennnanuel, sous le règne de

Jean. Il a ensuite ]'»assé dans la collection du cai'dinal Bessa-

rion, comme le prouve Y inscription du fol. 2 v." : « ^ 'Ex t^Sjv

}^r,G'japl'jrjo^ v.y.fjrïçyjdî'j);. y.az' y^lc/y zo ^ivjoç. iV/xp^oç, » . Rocchi ' a supjiosé,

non sans vi'aisemblance, que Jean Paléologue avait offert ce

manuscrit à Bessarion à l'occasion du concile de 1439; son

exécution devrait alors être placée entre 1425, date de la mort

d" P]nuu;inuel. et 1439. Quoi (pTil en soit, il remonte sûrement

au second (|uai't du XV" siècle; et son genre de reliure, dont

nous ne saurions citer aucun autre exemple, le rend digne de

la plus grande considération.

1 Rocchi, Codices Cryjjfense.s, p. 501.
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L' ORFEVRERIE





Fig-. 1U2. — Icône métallique i-usse du X\'II'" siècle.

K groupe des objets d'orfèvrerie, reliquaires, plats,

croix, mosaïques portatives, émaux, de 1' Exposition

de Grrottaferrata, se compose de pièces de caractères

si variés et d' époques si diverses, qu' il est absolu-

ment impossible d' en faire une étude suivie et reliée par un

lien logique. Nous prenons donc le parti de parler brièvement,

dans l'ordre cbronologique. des objets les plus importants, en

les divisant suivant leur nature plats, boîtes, reliquaii'es, croix,

encolpes, etc.

* * *

Un plat liturgique, déjà très connu des archéologues, mais

qui 11 a pas encore été assez exactement daté, est ce plat d'ar-

gent qui appartient au comte Gr. Stroganoff et qui a été trouvé

eu 18G7 dans les îles de Bérézoft' en Sibérie (Fig. 103). Des

deux côtés d'une croix gemmée, fixée sur un globe semé d'étoiles,

se tiennent deux anges nimbés, le sceptre dans la main gauche,

la main droite levée et tendue en avant dans le signe d'adora-

tion si caractéristique de l'art chrétien primitif. Quatre fleuves

coulent, en bas, dans une prairie émaillée de fleurs, et indiquent

que la scène est au Paradis. En haut, près du sommet de la-

croix, se voient des signes gravés au trait qui restent inexpli-

qués. Ce plat a été attribué au IX" siècle ; De E-ossi le croyait
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du VU" '

;
mais, à défaut de termes de comparaison bien sûrs,

il est impossible de se prononcer avec certitude sur la date de

cet intéressant monument, quoiqu'en se basant sur l'impression

pure et simple, il paraisse naturel de le croire du VI''-VII' siècle

plutôt que du IX'. Le seul genre de monuments avec lequel

Fig. 103. — Bo7ne, Collection du comte G. Stroyanoff'. — Plat en argent trouvé en Sibérie.

(Grottaferrata).

on peut instituer quelque comparaison, sont les mosaïques ;
mais

on sait combien il est hasardeux de se fonder sur une compa-

raison entre des monuments de nature aussi difterente. Au point

de vue iconographique également, le plat d'argent donnerait à

1 Bullettino di Archeoloyia Cristkma, 1871, p. 153. — Kondakoff, Tolstoï, et

Rbinach, Antiquités de la Russie méridionale^ Paris, 1891, p. 433 et 438.
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ci'oii'c (|ir il est plus anti(|ii('. Ija croix ^'ciiuiK'f. reproduction

de celle (pu se trouxc figurée dès les pi'ciniers siècles sur la mon-

tagne du Cxolgotlia, se reiieontre dans des mosaïques antiques: à

San Stefano Kotondo à Rome, dans la mosaïque du VII" siècle
;

à Sant' A])ollinai«' in Classe de Ravenne (VI" s.). Très probable-

mont, selon l'ingénieuse hypothèse de Kondakotf', elle se voyait

Fig'. 104. — Bome, Mim'e chrétien du Vafica». — Plat liturgique du XIII" siècle.

i^Grottaferrata).

aussi dans la mosaïque primitive de l'abside de Saint-Jean -de

-

Latran. Mais ces monuments n'ont pas mie valeur exclusive

pour la tixation de la date du plat Strogaiiolï". et il serait beau-

coup plus important, peut-être, de le comparer aux oeuvres de

r art sassanide, parce que, à coup sûr, le style des figures est

' N. KoNDAKOFF, Voyciye archéologique eu Syrie et en Palestine, St. Pétersbourg,

1904 (en russe), p. 285-301.
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le style caractéristique des types sassanides et persans, et parce

que certaines particularités du costume se retrouvent précisé-

ment dans les nombreux plats de travail sassanide et indo-persan.

Un autre plat liturgi-

que de r Exposition de

Grottaferrata, et qui n' a

rien à voir avec le premier,

appartient à l' art limousin

du XIII" siècle (Fig. 104).

Au centre et dans les mé-

daillons dont il est orné

tout à r entour, sont fi-

gurés des bustes d'anges

ailés.

Parmi les boîtes -reli-

quaires, signalons en pas-

sant celle en argent, du

V-VI" siècle, qui provient

de Cartilage (Fig. 105-107)

et qui a été largement

commentée par De Rossi ^

Le visage du saint figuré

sur le couvercle nous con-

duii-ait à 3^ reconnaître vo-

lontiers une influence sy-

riaque; la représentation

des quatre fleuves est sû-

rement d' origine palesti-

nienne; les ornements des

cordons, le long du cou-

vercle et en bas, compo-

sés de deux feuilles de

palmier réunies par leurs

tiges inférieures, se retrou-

vent aussi dans 1' art sy-

riaque, par exemple dans le vase d' argent du Musée du Louvre

(Salle des bijoux) qui provient d' Emèse (Syrie), et dans les bor-

Fia-. 105. — Borne, Alusée chrétien du Vatican.

Capselle- reliquaire de Carthage.

(Grottaferrata).

1 G. B. De-Rossi, La cap.sella aryenti'u africana^ Roiiia, 1889.
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dures des miiiiaturos. Dos oviieniciits idciitic^iics se voient éga-

lement dcins la lK)îte-rcli(|iiaiit' d" argent du Louvre trouvée à

Fig. lOG. — Boiiie, Musée chrétien du Vatkan. — Capselle- l'eliqiiaire de Ûarthage.

(Grottaferrata).

Fig. 107. — Rome, Musée chrétien du Vatican. — Capselle- reliquaire de Carthage.

(Grottaferrata).

Brianza (Castello di Brivioj. qui otfre les scènes de l'Adoration

des Mages et de la Résurrection de Lazare, et dont beaucoup

de détails de style et de costume indiquent une provenance
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orientale. Tout récemment le P. Griser a trouvé, dans le trésor

de la chapelle de Sancta Sanctorum à Rome, une antre boîte-

reliquaire d'argent qui ressenil)]e beaucoup à celle de Carthage.

Au XII" siècle remonte une boîte en argent qui contient

les reliques des saints Tliéopompe et Sénésius et qui appartient

Fig. 108. — Noiiautoia, Trésor de l'abbaye. — Boîte -reliqxiaii'e.

(Grottaferrata).

à l'abbaye de Nonantola (province de Modène) ; sur le couver-

cle (Fig. 108), elle présente, sous des arcs soutenus par des

colonnes, deux tigures d'archanges et les symboles des évangé-

listes Luc et Jean ; sur la face antérieure (Fig. 109), un autre

archange et les symboles de Marc et de Mathieu ;
sur les faces

latérales (Fig. llOj, des combats d'hommes et de lions.
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Un groupe de coffrets limousins du Musée chrétien du

Vatican (Fig. 111-113) ne manque point d'intérêt, non plus

qu'un beau coffret émaillé, de l'abbaye du Mont-Cassin (Figu-

res 114-118). Ce dernier est un ouvrage allemand de la seconde

moitié du XII' siècle, et se rattache à F école dont on croit que

Darmstadt était le centre. Le Musée Kirchérien à Rome ren-

ferme des fragments d' un coffret du même style.

Fig. 110. — Noncmtola, Trésor de l'abbaye. — Boîte -reliqiiaire.

(Grottaferrata).

Parmi les croix domine la croix émaillée de la cathédrale de

Cosenza en Calabre (Fig. 119-120), du XI" siècle. C'est un des

plus beaux monuments de l'émaillerie byzantine. Les émaux sont

placés dans des médaillons, aux quatre extrémités des bras et

dans le noeud de la croix ; sur la face antérieure, le long des

bras de la croix, est représenté le Christ ci'ucifîé ; sur les faces

latérales, dans les médaillons, saint Jean - Baptiste et la Vierge ;

en haut, T archange Michel; en bas, r« étimasie » du trône;

sur la face postérieure, au centre, le Christ sur son trône, avec

le livre saint, et les quatre évangélistes.

A la cathédrale de Gaète appartient la petite croix émail-

lée (Fig. 121-122) qui porte, au droit, le crucifié; sur les côtés,
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les bustes de Jean et de la A"ioi-<;v ; en liant, ccliii de rarelmnge

Michel: sur la face |)()st('i'iciii-c. an centre, la \'icr,<i,'e priant, et

dans les angles, les hiistcs (les saints 'l'iu^udorc. Déniétriiis,

Fig. 111. — Borne, Musée chrétien dn Vatican. — Coffret limousin.

(Grottaferrata).

Greorges et Jean -Baptiste. La croix porte cette inscription:

« O KE Bo/zi-j/^Tc- àovlo^ [jry.ail »

.

Le Musée chrétien du Vatican a exposé un grand nombre

de croix -encolpes, déjà connues d'ailleurs, mais dont il est

utile de donner de bonnes reproductions.
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Il y en a une petite (Fig. 123) qui montre, au centre, le

Christ crucifié, et aux extrémités les figures des évangélistes ; elle

a été publiée par Garrucci Elle trouve son très beaux pen-

dant dans une autre croix, également exposée à Grottaferrata

par S. E. Nélidofï", et qui présente des figures identiques (dans

la fig. 132). Toutes deux appartiennent au VIII' siècle. De la

Fig. 112. — Borne, Musée chrétien du Vatican. — Coffret limousin.

(Grottaferrata).

même époque est 1' autre croix du Vatican, qui est aussi en

or (Fig. 124) et montre, d' un côté, le Christ crucifié et aux

extrémités du bras horizontal, les figures de Marie et de Jean

debout, dans de minuscules proportions : sur la face postérieure

la Vierge debout avec l' Enfant dans les In'as, « 'H œ/ia QiOTovsjç, »

,

et aux extrémités, dans les médaillons, les bustes des quatre

évangélistes accompagnés de leurs noms. Au pied de la croix

se voit la tête de mort, et, en haut, le soleil et la lune.

Des représentations analogues, avec l'addition de deux archan-

ges sur la face antérieure, et sans 1' Enfant sur la face posté-

rieure, ornent une autre croix de bronze, d' époque beaucoup

plus récente (Fig. 125). Cette croix a été trouvée dans une

boîte-reliquaire de bois sous le maître -autel de S. Stefano près
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Fig. 113. — Rome, Musée chrétien du Vaficcni. — Couvercle de coft'ret liuiousiu.

(Grottaferrata I.
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Fig. 115. — Monf-Cassin, Abbaye — Coffret allemand.

(Grottaferrata).
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( Grottat'errata).
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Fiano (province de Rome). Dans la même l^oîte a été tronvée

nne autre croix également de bronze (Fig. 126), qui présente

d'nn côté la figure d'un saint en prière « rEOPrHOC », et sur

la face postérieure une croix foiinée de quatre feuilles avec V in-

scription « riABAOC ». Une dernière croix (Fig. 127), décorée

d'émaux d'une manière difierente de celle des étoaux byzantins

Fig. 118. — Moitf-Ca.ssi», Abbaye. — Coifret allemand.

(Grottaferrata).

ordinaires, représente, d'un côté, dans des cercles, les bustes du

Christ, de saint Jean, de la Vierge, de deux anges; de l'autre

côté, les bustes des évangélistes.

Ce groupe est complété par une grosse croix abyssine

du XVII" siècle (Fig. 128-129), portant les figures du Christ

en croix entre Marie et Jean, de la Vierge avec F Enfant,

de saint Greorges tuant le dragon, et d'autres saints: étrange

reviviscence de très anciens types, qui trouve son pendant



ig. 119. — Coscnza, Cathédrale. — Croix éinaillée (XP siècle\

(Grottaferrata).
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m-

Fig. 120. — Coscnza, CathéflrnU. — Croix émaillée (XI" siècle).

(Grottaferrata).
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clans une antre croix abyssine, ('maillée, dn Hri'tish ^[iiseuni

(Fig.

Une croix russe luodenie. n" ayant (lue des ornements le

long des bras. n"a (pie j)en de valeur (Fig. 131).

Passant aux autres objets d' orfèvrerie, nous noterons les

collections de pendants d' oreilles, de pendeloques, de tabules,

de colliers appartenant à S. E. Nélidotï (Fig. 132-133), et qui

d" ailleurs ne nous paraissent pas anciens, exception faite pour
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la c^oix déjà mentionnée, pour les deux pendants d' oreilles

placés dans la figure sous la croix précédente, avec des paons

affrontés de chaque côté de deux vases, qui rappellent V art

sassanide, et aussi pour les anneaux à pierres gravées. Les col-

liers et les pendants d' oreilles peuvent vraiment être de date

Fig. 122. — Gaète, Cathédrale. — Croix émaillée.

(Grottaferrata).

très récente. Nous ne nous arrêterons pas à tous les autres

menus objets d'orfèvrerie, encolpes, coffrets, patènes, exposés à

Grottaferrata; citons seulement, parce que c'est un très bel

exemple de la permanance des formes anciennes dans l' art russe,

un triptyque du XVII" siècle, orné de la Déésis (Fig. 102J, en
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Fig. 124. — Rome, Musée chrétien du Vatican. — Croix encolpe du VIII' siècle.

(Grottafei-rata).

Fig-. 125. — Borne, Musée chrétien du Vatican. — Croix de bronze.

(Grottaferrata).
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Fig. 127. — Home, Musée chrétien du Vatican. — Croix émaillée.

(Grottaterrata).
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métal à fond ('niaini' de blanc et de 1)1(mi : il a])]i;n'ti('nt à

M. Modestotf.

On doit encore sio-naler deux |)la(|ii(>s métalli(|ii('s (pii ])ro-

\'icii lient d' line jiorte d" ise. et où sont li^'iirt's le martyre

de saint Paul et la crucilixion de saint Pierre (Pig. 1B4-135):

les ti'aits des ligures sont gra\"és dans le métal, tandis que les

Fig. 128. — Rome, Musée chrétien du Vatican. — Ci'oix abyssine.

(Gi'ottaferrata).

visages, les Ijras et les jambes sont faits d'émaux qui offrent

beaucoup la couleur des chairs. Les deux plaques, exemple

caractéristique de technique dont nous ne saurions citer d' autres

exemples, se rattachent probablement à V art d' un pays des

Balkans et remontent au XVI" siècle.

Mentionnons enfin les deux mosaïques portatives du Musée

Vatican et de la collection de Nélidoff. La première (Fig. 136)

représente saint Théodore Stratelatès debout, avec la lance et
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r écu ; elle date du XII" siècle, mais elle est dans un très mau-

vais état de conservation, et, en beaucoup d'endroits, les pièces

de mosaïque tombées ont été remplacées par une peintui'e mo-

derne. La seconde (Pl. III) figure saint Jean Chrysostome et

est d' une grande importance, non seulement à cause de sa

parfaite conservation, mais aussi parce que la provenance en

Fig-. 129. — Rome, Musée chrétien du Vatican. — Croix abyssine.

(Grottaferrata).

est connue : elle vient du couvent de Vatopédi, sur le mont

Athos ^ et remonte au XII" siècle. A ces deux mosaïques nous

en ajouterons une troisième (Fig. 139), qui représente saint Ni-

colas ; attribuée au XIII" siècle ^
; autrefois au Musée de Vicli

' D. Aïn'aloff, Monurne})ts bt/zantiits de l' Athos, Vizautysky Vremennik, 1899.

^ E. RouLiN, Tableau byzantin inédit, Monuments Piot., 1900, p. 95.
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en Espagne, elle }• a été volée en même temps qn* nne tablette

en ivoire' sans (\nv l'on m ait jamais retrouvé la trace.

Coniuic l"a |)rou\'('' M. Ivoiidakott'. ces icônes appartenaient

aux iconostases tles maisons, où on les conservait [xinr le vé-

nérer au Jour (le la fête (lu saint : Constantin Porphyrogénète

en t'ait mention. La niosaï(|ue de M. de Nélidoti', <_]ui doit être

Fig-. 130. — Londres, British Muséum. Fig. 131. — Home, Musée chrétien du
Croix abyssine. Vatican. — Croix laisse.

(Grottaferrata).

ajontée à la série publiée par Eugène Mtintz ^, est un des plus

beaux exemplaires des icônes aujourd'hui très rares: le saint,

nimbé, vêtu de la tunique et de F omopliorion, est de face et

tient dans la main gauche le livre sacré, tandis que sa droite

fait un geste de bénédiction.

' A. MuNOZ, Un avorio bizanfino già nel Museo di Vicli^ Byzantinische Zeitsclirift,

1905, p. 57.5.

- E. MÛNTZ, Mosaïques byzantines portatives., Paris, 1886.
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Fig. 132. — Paris, Collecfion de S. E. Nélidoff'. — Objets d' orfèvrerie.

(Grottaferrata).
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Fig. 133. — Paris, Collection do S. E. Nélidoff. — Objets d'orfèvrerie.

(Grottaferrata).



Fig. 134, — Rome, Musée chrétien du Vatican. — Plaque en bronze du XVI" siècle.

(Grottaferrata).
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Fig. 135. — Borne, Musée chrétien du Vafica?!. — Plaque en bronze du XV!*" siècle.

(Grottaferrata).
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Le Musée chrétien du Vatican a exposé deux plâtres

(Fig. 137-138) qui reproduisent des plaques d'orfèvrerie byzan-

Fig. 136. — Borne, Musée chrétien du Vaticatu — Mosaïque du XIP siècle.

(Grottaferrata).

tine, et que M. Graeven avait reconnus comme reproductions

d' un diptyque en argent aujourd' liui perdu, ayant appartenu

au baptistère de Saint Jean à Florence Mais pour le moment

Voir G. ScHLUMBBRGER, U épopéc bt/zcDtfiiie^ III, Paris, 11)05, Pl. VI et VII.



Fig'. 137 et 138. — Rome, Musée chrétien du Vatican.

Plâtres (les feuillets fruu diptyque byzantin aujourd'hui perdu.

(Grottaferratai.
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nous ne sommes pas en gré de connaître par quelle voie le

savant allemand, dont le monde scientifique déplore la perte,

était arrivé à cette conclusion.

Fig. 139. — Mosaïque byzantine portative, ayant appartenu au Musée de Vieil.



VI.

LA SCULPTURE SUR BOIS





" Exposition de Grottatërrata n" est pas très riche en

sculptures sur bois; ce sont, pour la majeure partie,

des croix avec figurines minuscules qui appartien-

nent au Musée du Vatican, aux Mécliitaristes de

San Lazzaro de Venise et à d' autres collections privées. Aucune

de ces croix n' est antérieure au XV!!' siècle, et nous n' en

donnons pas ici de reproduction, à cause des trop petites dimen-

sions des figures. Ces croix, très communes dans les couvents

d' Orient et d' Occident, mériteraient pourtant d' être étudiées

et classées dans Y ordre chronologique : les plus anciennes peu-

vent remonter jusqu'au XIII'" siècle.

A propos de la sculpture minuscule sur bois, il est intéres-

sant de rappeler ici une longue description ou hfpocGtq du XV" siè-

cle, due à Jean Eugénicos \ l'auteur de la description de l'en-

sevelissement de saint Ephrem de Syrie, dont nous avons parlé

dans notre chapitre consacré à la- peinture. Dans cette sciil])ture

minuscule en bois, on voit une plaine au milieu de laquelle

s'élève un platane, et sur les côtés, de petites collines fleuries.

La plaine est remplie d' un très grand nombre d" animaux ; un

chien a rejoint et mis en pièces un lièvre dont il lèche le

sang, pendant (ju'un autre lièvre, épouvanté, se réfugie dans

un buisson; un lion mord le dos d'un cerf, et, à cette vue,

un singe grimpe dans le platane, tandis qu'une grue s'envole

1 Éd. Kaysek, Heididbergae, MUCCCXL, p. 163.
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etïmyé<'. Siii' \v pl;it;nic. en ])]r']uo végétation, planté dans un
bon tei-rain et prôs d" imc sdiircc il y a toutes sortes d'oiseaux,

(Grottfiferrata).

terelles, la mère donne la becquée à ses petits, tandis qu' une
paire de colombes prend son vol et qu" un rat rongeur monte le
long du tronc pour dévorer le nid.

Cette sculpture sur bois devait appartenir à l'empereur
Jean Paléologue (1425-1448), auquel est adressée la description
d'Eugénicos. L'art oriental, à cette époque, se plaisait à ces
ouvrages où il y avait plus de virtuosité technique que d'art
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véritable; c'est là une caractéristie[iie de tous les arts de déca-

dence. Jean Eugénicos dit expressément, en effet: « Toutes les

oeuvres d' art que soit à l' aide de couleurs, soit sur des bois

précieux les artistes peignent et sculptent, plus elles sont faciles

à faire, moins elles sont dignes d'être admirées ». Et il ajoute

que « l'art de sculpter des reproductions aussi nettes des choses

Fig. 143. — Terracine, Cath<'<1raU. — Caisse en bois sculptée (Face latérale).

(Grottaferrata).

sur une petite surface, de sorte que l'on ne sait plus ce que

l'on doit admirer davantage, de l'extraordinaire finesse du tra-

vail ou du soin avec lequel se trouve rendue la nature de cha-

que chose, devra sûrement paraître un très grand raffinement

qui n' est pas étranger à 1' art »

.

* * *

La plus importante sculpture sur bois de Grottaferrata est
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étions tj^ue nous en donnons montrent très clairement les figures

qui y sont sculptées en bas -relief, sur la face antérieure (Fig. 141)
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et sur les deux faces latérales (Fig. 142-143). L'âge de ce mo-

niuneiit et le pays auquel il appartient ont donné lieu aux juge-

ments les plus disparates: Baldoria' l'attribuait au VIII"-IX" siècle

et c' était pour lui une copie

locale d' un objet fabriqué en

(Prient; pour Zinimermann,

elle est du XI' siècle
; Moli-

nier la rattache avec réserve

au X'' siècle ou à la période

romane. Quant à nous, nous

sonnnes arrivés à la conclu-

sion (pi'cUe soit du XIII" siè-

cle et exécutée en Orient. M.

Kondakoff nous fait noter l'a-

nalogie qui passe entre les

sculptures de la caisse de Ter-

l'acina et celles d' une porte

en bois de l' église de Ocride

en Macédoine, qui remonte

probablement au XIII" siècle

(Fig. 140 et 144) '\ Cette

porte est divisée en seize

plaques qui portent en relief les figures de deux saints guer-

riers à cheval, probablement les saints Georges et Théodore

Stratelatès, répétés ti'ois fois ; dans les autres plaques on voit

des aigles, des paons, des serpents, des poissons, un centaure,

en bas à gauche Daniel dans la fosse aux lions. Les ornements

à cordes tressées, à étoiles, à rosettes, indiquent dans notre

porte la présence d' anciens motifs orientaux que 1' art du XIII"

siècle, comme dans la caisse de Terracina, faisait revivre dans

ses productions bizarres, où 1' ancien paraît à côté du moderne,

et la mithologie païenne donne la main aux légendes du moyen-

âge chrétien.

M. Strzygowski au contraire vient nous suggérer F idée

que la caisse de Terracina soit copte ^. Dans une telle incerti-

Fig. 14;'). — 1,'uiiH', Mii.s('<' c/iivf/cit. du Vttticaii.

La Morgc. avec l' Enfant.

(Grottaferrata).

' N. Baldoria, La cassa di Terracina, Archivio storico (IclTarte, II.

" Nous devons la photographie à l' obligeance de M. le pi-otesseur Kondal^off

auquel nous adressons nos remerciinents.

' Byzantinische Zeitschrift, 1906, p. 427.
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tude, nous préférons laisser ouverte une question dont la so-

lution nous paraît l)ien difficile.

D'autres sculptures sur l)()is, de très mince valeur, telles

qu'une très petite tablette avec la Vierge à F Enfant (Fig. 145),

qui reproduit les types des anciennes icônes peintes, et un saint

Georges tuant le dragon (Fig. 146), qui peut bien, par ses pe-

tites proportions se rattaclier à la sculpture jiiinuscule dont

nous venons de parler, appartiennent à 1' art russe du XVII"

siècle.

Fig. 146. — Borne, Musée chrétien du Vatican. — Saint Georges.

(Grottaferrata).
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